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EXPLOSIFS

A m o rces détonantes à l ’azotate de d iazo b en zol en 
rem placem ent d es am orces au fulm inate.

La science des explosifs parait se perfectionner 
rapidement. Cependant l’àme des explosifs, les dé­
tonateurs, semblent être un peu moins étudiés. 
Parm i les détonateurs il n'y a  guère que le fulmi­
nate de mercure qui soit d ’un emploi général, le ful­
minate d 'argent étant d 'un emploi fort limité.

Le fulminate de mercure, tout en étant très sen­
sible, peut néanmoins être conservé sans danger 
pour peu que l’on observe certaines précautions. 
Il a  toutefois le graveinconvénienld’ètre coilteux. 
même pour celui qui le manufacture quoique ce 
dernier arrive à  réaliser de beaux profits, parfaite­
m ent justifiés d'ailleurs par les risques et les 
dépenses nécessaires. Celui qui n’a pas visité une 
fabrique de fulminate ne peut avoir idée de toutes 
les précautions observées en vue d’éviter les acci­
dents. Uno fabrique se compose d’une série de pe- 
titsbâtim ents isolés,fort légers, séparés les uns des 
autres par d'épais m urs de terre. Le fulminate est 
obtenu à  l'é tat de poudre fine et placé autom ati­
quement dans les capsules.

Voici la métliode que j ’ai vu fonctionner dans un

grand établissement aux environs de Paris, mé­
thode qui permet de travailler sans danger. Le 
mercure à  employer est nettoyé avec de l’acide ni­
trique pur étendu d’eau, pendant un jour environ.

On opère alors sur une série de ballons disposés 
méthodiquement dans une cour. Dans chaque bal­
lon on met 100 grammes de mercure avec 1 kgr.200 
d’acide nitrique à lO® ; quand toutes les traces de 
mercure ont disparu, que le liquide est froid et re­
posé, ce qui nécessite environ 8/4 d’heure, on verse 
le nitrate de m ercure formé dans un plus grand 
ballon. On prend 1 kgr. 200 d'alcool, on en verse 
du premier coup i/8 , et on agite. La réaction se 
produit. On la règle en ajoutant le reste de l’alcool. 
Le plus im portant est d 'éviter une trop vive réac­
tion qui ferait ja illird u  ballon l'azotate, e t d’empê­
cher les vapeurs rouges qui pourraient être signe 
d’un éclatement du ballon. Quand cette opération 
est finie ; que les vapeurs sont dégagées; que le li­
quide est tranquille et un peu refroidi, on verse le 
'contenu du ballon dans un filtre placé dans un en­
tonnoir. Le fulminate se dépose su r le filtre qui 
est lavé h grande eau, jusqu 'à disparition complète 
de toutes traces d’acides. On débarrasse les filtres 
en les lavant et on conserve le fulminate dans l’eau. 
Mouillé, il ue présente aucun danger. On le sèche en 
l’étendant sur des papiers buvards et en les clian.
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géant plusieurs fois. Il convient d’éviter le soleil, 
de choisir une tem pérature égale, d 'éviter les cou­
ran ts d’air, car le fulminate, étant très léger, vole 
et se dépose partout. Une condition importante est 
de nettoyer soigneusement les lieux où on l’a fa­
briqué.

Ceci dit, voyons les détonateurs dont nous pro­
posons l'emploi. Ce sont les sels du diazobenzol. 
Jusqu’à  présent les manufacturiers ne se sont guère 
souciés de leur préparation et pour bien des rai­
sons. Tout d'abord ils évitent quelques tracas, un 
surcroît de préoccupations. Ensuite ils nous disent 
que les conditions de stabilité du fulminate sont 
bien connues, mais qu’il n'en est pas de même pour 
les sels du diazobenzol. Ils ne voient pas Jusqu’à 
quel point les capsules renferm ant de l’azotate de 
diazobenzol, par exemple, sont ou seraient suscep­
tibles de se conserver. Les manufacturiers ne sa­
vent pas jusqu’à  quel point les autorités permet­
traien t la nouvelle industrie, ils ont peur des res­
trictions qui pourraient être accumulées. Mais la 
principale de toutes les raisons, c'est qu’en vertu 
de son caractère lndispensable,lc fulminate se vend 
fort bien. En supposant que les sels du diazoben­
zol puissent être préparés plus économiquement, U 
faudrait peut-être le vendre un peu meilleur mar­
ché. Bref, les manufacturiers ne voient pas trop 
leur avantage à  eux.

Néanmoins voici ce que nous admettons. Si l’em­
ploi des cartouches au diazobenzol ne peut pas en­
core être généralisé pour le présent, en Europe 
du moins, si cet emploi ne pourra avoir lieu que 
dans un avenir (très proche d’ailleurs), dès h pré­
sent ces puissants détonateurs pourraient être em­
ployés avec grand succès dans l'industrie minière, 
en particulier dans les grandes exploitations d à - 
mérique et d’Âustralie.

Ces détonateurs sont connus par les savants de­
puis un bon moment, ils ont été préparés en fort 
petite quantité. Ils ont été étudiés à  la section des 
Püudres-et-salpêtres dépendant du M inistère de la 
Guerre de France, peut-être égalemeut par les mi­
nistères d’autres pays.

Les sels de diazobenzol peuvent être préparés, 
relativement sans danger, par un chimiste quel­
conque. En Amérique,par exemple,U serait aisé de 
fabriquer su r place laconsommation hebdomadaire 
ou mensuelle de ces détonateurs. La préparation 
est loin d’êtrecompliquée. Voici,par exemple,com­
ment elle peut être effectuée sans risque d'accident- 
On délaie de Tazotate d’aniline pur dans de i'eau

et on place le tout dans un vase convenablement 
refroidi à l’aide d’un mélange réfrigérant quelcon­
que. Un tube de verre amène jusqu’au fond un cou­
ran t d’acide azoteux que l’on fait passer assez len­
tement. A l’aide d’un thermomètre plongeant dans 
le vase on a  la tem pérature qu'il importe de m ain­
tenir basse. Ce thermomètre peut être disposé 
de manière à servir en même temps d’agitateur. 
Au début de la réaction le mélange se colore on 
ronge, puis cette coloration devient déplus en plus 
faible. L'opération est arrêtée lorsqu'il y a  commen 
cernent de production de bulles d'azote. On ajoute 
alors un volume d’alcool à  la solution en question : 
l’azotate de diazobenzol formé est ensuite précipité 
par un excès d’éther- Ce corps se présente sous 
forme de flocons blancs très volumineux. Dans 
une opération conduite avec soin, l'é ther doit être 
à peine jaune paille. Le produit est recueilli sur 
une toile et lavé à  l'éther- L’excès d'éther est éli­
miné par une compression modérée ; le produit est 
séché entre du papier buvard à la presse à vis. En 
opérant avec précaution on a une belle masse b lan­
che que l’on pourrait dessécher sous le vide, si l’on 
y lient. Le produit obtenu par ce procédé est su s­
ceptible de conservation, mais il convient d 'éviter 
l’action de la lumière, de la chaleur et de l’humi­
dité.

En réponse aux  geus qui pourraient faire allu­
sion aux  dangers d’une telle préparation, je dirai 
que si une machine à vapeur est confiée à  un ma­
nœuvre ou à un ouvrier absolument ignorant, il y 
aurait bien plus de danger que dans la préparation 
du détonateur. Grâce à  l’instruction technique se 
vulgarisant de plus en plus, il y a  légion de chi­
mistes qui se contenteraient d’un salaire de méca­
niciens e t qui en très peu de temps atteindraient 
un grand degré d’habileté dans cette préparation 
de détonateurs. J'afQrme que les détonateurs pour­
raient être fabriqués su r place très avantageuse­
ment dans tous les pays où il s’agit de faire pro­
gresser l’industrie minière.

Se doute-t-on de tous les changements appor­
tés ! Certains explosifs difficiles à  faire détoner, ne 
le seraient plus. Tout le monde sait que même le 
fulminate est impuissant dans certains cas.

Toutes les formules qui donnent les effets des 
charges appliquées à  la  destruction de collines ou 
aux excavations minières sont modifiées par les 
détonateurs ou diazobenzol. Au lieu de s'am user à 
forer des petits trous, à y m ettre religieusement 
des charges plus ou moins microscopiques, je  main-
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Ueüs qu’en son temps le groupe des explosifs au 
diazobenzol au ra  révolutionné toute la pratique de 
l'exploitation minière.

En ce qui concerne les houillères, je suis bien en­
tendu obligé de faire une restriction. Autre chose. 
Qui sait si la machine volante de l’avenir ne sera 
pas actionnée par une détonation progressive (?) 
des sels du diazobenzol? Sous un volume restreint, 
quelle quantité d’énergie I Ces dernières remarques 
pourraient sembler prématurées, néanmoins elles 
sont possibles.

En somme je  conclus en disant, qu’il n’y a pas 
différence fondamentale de difficultés dans la pré­
paration du fulminate et de l’azotate de diazoben­
zol et que ce dernier est plus puissant- En outre je 
prétends que la grande industrie minière progres­
serait par la fabrication sur place desdits détona­
teurs. Il n’est pas plus difficile d’avoir un chimiste 
qu'un mécanicien ou même qu’un mineur. En ce 
qui concerne les cartouches au diazobenzol, je  ne 
saurais assez presser les m anufacturiers de s’occu­
per de cette question. Il est facile de pi'éparer de 
ces cartouches et d’observer leur degré de conser­
vation. J'espère bien que nous y parviendrons.

E d g . A c k k k m a n n .

B R Q Y A G E  E T  P R É P A R A T I O N  D E S  C O U L E U R S
{Suite)

I I .  —  C o u le u r s  U n es.

Nous examinerons sous ce titre  les préparations, 
que l'on fait subir aux couleurs en poudre qui s’em ­
ploient spécialement dans les arts. Gela nous con­
duit naturellem ent à  parler des genres différents 
à chacun d’eux correspondant une préparation 
spéciale des couleurs. Nous suivrons l’ordre sui­
vant :

Peinture â l’huile,
Aquarelle,
Gouache,
Pastel-
Tout d’abord, il convient de parler trè s  rapide 

ment des couleursen nature.
Les anciens connaissaient un assez grand nom 

bre de couleurs. V ltruve et Pline ont décrit la fa­
brication de la céruse. Les bruns étaient habituel­
lement à base d’oxyde de manganèse, pourtant, 
ceux de la Noce A ldobrandine  ont été obtenus 
par un mélange d’ocre avec du noir ; on tirait alors 
l’ocre rouge d’Egypte.

Davy a trouvé dans les rouges et les jaunes an- 
ciens,du minium,du vermillon et du massicot.Parmi 
les bleus, Vauquelin en a retrouvé un dans des tom ­
beaux égyptiens qui est d’une solidité remarquable, 
puisqu’il a résisté à  30 siècles et nous est parvenu 
intact après ce laps de temps énorme.

L’analyse de Vauquelin a fourni les renseigne- 
Bents suivants su r sa composition :

S ilice................ 70
C haux .............. 9
Oxyde de cu iv re ... 15
Oxyde de fer..........  1
Soude et po tasse ... 4

Remarquons, en passant, que les cendres bleues 
préparées actuellement (bleu au cuivre), sont loin 
d’avoir la solidité du bleu des anciens. De nos jours, 
la gamme des couleurs présente une très grande 
richesse,mais il y en a parmi elles dont la solidité 
est des plus douteuses. Nous laisserons cette ques­
tion complètement de côté, quitte à y  revenir dans 
un autre article.

Revenant aux couleurs connues des anciens, il 
nous faut encore citer : la te7're ve r te  ou Verre  
de Vérone  (argile conteuant de l’oxyde de fer, de 
la magnésie et de la soude) ; le vert de gris, sur 
lequel V itruves'exprim eainsi: « l’œ rugoouœ ruca 
(vert de gris), se fait de la môme manière (1), en 
remplaçant les lames de plomb par les lames de 
cuivre. •

Nos artistes contemporains peuvent utiliser toute 
une série de couleurs solides ; les jaunes de cad­
mium, les bleus de cobalt, le bleu d’outrem er, le 
vert émeraude, le vert de zinc, etc., couleurs au x ­
quelles il convient d’ajouter l’admirable série des 
laques de garance.

Nous ne donnerons aucune Indication sur la 
fabrication proprement dite des couleurs, cette 
question ne répondaht nullement au titre  de cet 
article.

Avant d’exam iner les préparations qu'il convient 
de faire subir aux couleurs pour qu’elles puissent 
être utilisées, soit dans la  peinture à  l’huile, soit 
dans l’aquarelle, la gouache ou le pastel, signalons 
quelques modes d'emplois anciens ou peu im por­
tan ts.

La peinture à  fresque était un genre très  cou­
ran t dans l'antiquité. Ce mode d’emploi des cou­
leurs consistait simplement à les appliquer dé­
layées à l'eau sur un m ortier frais.

(l)C elto  c ita tio n su it une descriptiou de la  fabrication de 
la  céruse.
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La fresque est abandonnée de nos jours ; son em­
ploi exige l’asege de couleurs d’une solidité atout 
épreuve.

Les décors pour le théâtre sont peints à la dé­
trempe : les couleurs sont délayées dans une solu­
tion de colle a u  baquet ou colle de peau. Celle-ci 
s’obtient en faisant bouillir dans l’eau, soit des ro­
gnures de peau (brochettes), soit de longs fils ob­
tenus en décomposant les peaux de lapin (vermi­
celle).

Enfin, comme genre ancien, il faut encore signa­
ler la peinlure à la cire et la peinture à l’encausti­
que qui perm ettent d’obtenir des tons m ats d’un 
bel effet artistique. Dans le premier cas, on délaye 
les couleurs dans de la cire fondue et on applique 
le tout su r la surface â  décorer maintenue elle- 
même chaude.

Comme il y a  une certaine difficulté d’applica­
tion, on peut remplacer la cire par de l'encausti­
que (mélange épais de cire etd'essence detérében- 
thine). On ajoute parfois du vernis ou de l’huile de 
lin culte, toujours dans le but d’avoir un mélange 
plus fluide. On peut remarquer, dans l’église Saint- 
Vincent-de-Paul, des peintures faites par un pro­
cédé analogue.

P ein tu re  à l'huile- — Les couleurs qui doivent 
servir dans la peinlure d’a r t sont broyées très 
finement à  l’huile. On emploie pour cela de l’huile 
d’œillette très pure. Un choix minutieux de l'huile 
et une parfaite fabrication des poudres sont les 
éléments de base pour pouvoir offrir aux artistes 
des produits de valeur.

Le broyage s'effectue le plus souvent à  la main 
(certaines couleurs, les laques notamment, ne sup 
portent pas un autre broyage).

Le mélange de la poudre avec l’huile se fait d’a­
bord à l’aide d’un long couteau flexible.Une petite 
quantité de cette pâte est placée sur une table bien 
plane en g ran it ou en verre dépoii. Une molette 
très lourde, en granit ou en porcelaine promenée 
de haut en bas et de droite à gauche, permet ainsi 
d'obtenir un bm yage très lin, mais qui exige une 
main-d’œuvre considérable. Prenons pour exemple 
une laque Je garance; pour obtenir Ik g r .  de pro­
duit broyé 11 faut environ une journée de travail. 
Aussi, pour certaines couleurs, on peut arriver à 
réduire celte main-d’œuvre dans une très grande 
proportion en employantdes machines à cylindres 
comme celles dont nous avons parlé précédem­
ment, m aisde tailles bien réduites. L’usage d’une 
petite machine et la substitution de cylindres en

porcelaine aux cylindres en granit, permet d’ob­
tenir une finesse trèsgrande au broyage. On arrive 
à  faire une économie de main-d’œuvre dans la p ro­
portion de 50 à  75 pour iOO. Voyons m aintenant 
quelques nuances pour les proportions de poudre 
et d’huile.

Carmin.
Carmin nacara t..................  200
Huile d'œ illette..................  150

Laque carm inée.
Laque....................................  200
Huile d’œ illette....................  175

L aque de garance ■
Laque de garance foncée. lOO
Huile d’œillette....................  220

Toutes ces indications n’ont de valeur que dans 
un cas particuliei', car tout dépend de la couleur 
qui peut être obtenue par des procédés de fabrica­
tion bien différents.

Pour un certain nombre de couleurs, on ajoute 
pendant le broyage un mélange de cire et d’huile 
d’œillette, mélange préparé dans les proportions 
suivantes ;

Cire v ierge__  0 k. 750
Huile d’œillette 2 k. 500

Citons deuxexem plesd’un broyage fait dans ces 
conditions:

~Noir de vigne.
Noir de vigne...........  100
Huile d'œ illette.......  60
Cire à  l’huile.............  7

Verl émeraude-
Vert.............................  300
Huile d’œillette.......  250
Cire à  l’huile............. 80

lœs couleurs broyées sont ensuite enfermées 
dans des tubes en étain fermés par un bouchon à 
vis. La pâle est placée dans un cylindre à  l’inté­
rieur duquel se meut un piston qne l’on fait manœu­
vrer à l’aide d’une vis : à l’une des extrém ités on 
peut placer une série de tubes creux en cuivre 
de longueurs et de diamètres différents ; sur ces 
tubes on glisse les tubes en étain, le bouchon étant 
vissé.

Le mouvement du piston chasse la couleur du 
tube creux ; elle entre alors dans le tube en étain 
tou t en le déplaçant. On ferme celui-ci à  l'aide 
d’une pince, en faisant deux plis. Le tube nettoyé est 
recouvert d’une large bande en papier de couleur,
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assortie à  colle enfermée dans le tube. Cette bande, 
appelée inanchetle, est recouverte d'une étiquette 
portant le nom de la couleur et la marque du fa­
bricant.

On fait des tubes de toutes dimensions, désignés 
par des numéros. Voici leurs dimensions et leurs 
contenances.

Numéros
Diamètre 
ea m/m.

Hauteur 
ea m/ra.

Cootenaace 
en c.e.__

1 13 42 3
8 13 52 5
3 13 75 8
5 19 62 10
6 19 83 15
8 19 120 15

10 25 145 55

On obtient, en soignant un peu moins le broyage 
et en ne faisant usage que de couleurs relative­
ment bon marché, toute une gamme de nuances 
destinées à  la décoration et aux  grands travaux a r­
tistiques. Généralement les tubes les plus petits, et 
aussi les plus courants, vendus pourcct u.sage sont 
des tubes n* 10.

A quarelle. — Le nom indique que l'on se trouve 
en présence d’un genre de peinture à l’eau. Au 
moyen âge, toutes les enluminures étaient obte­
nues à  l'aide de couleurs délayées dans l'eau. Ce 
sont les Anglais qui ont donné une certaine im­
portance à  l'aquarelle et tout le monde connaît 
leur fameuse société des aquarellistes, association 
qui est aujourd’hui presque centenaire.

L’aquarelle se fait comme le lavis; on part des 
teintes claires pour term iner par les tons les plus 
foncés.

Les couleurs en poudre préparées pour l'aqua­
relle subissent un broyage à  l ’eau et, comme au­
jourd'hui on les broie en tubes comme les couleurs 
pour la  peinture à  l'huile, on ajoute pendant le 
broyage une solution gommeuse et delà glycérine: 
on obtient ainsi ce qu’on appelle les couleursm ol- 
tes. Pourtant, on livre aussi les couleurs pour 
aquarelle sous forme de pastilles placées dans de 
petits godets en porcelaine. La solution gommeuse 
est une dissolution saturée de gomme arabique.

Voici le mélange broyé pour quelques nuances;
B lanc d’argent.

Blanc d 'argent.........  aoo
Glycérine......................  30
Solution gommeuse. 30 
E au .................................  20

Bleu- de coMU.

Bleu de cobalt.........  130
Glycérine......................  50
Solution gommeuse. 50
Eau..................................  00

Ja u n e  de Naples.

Jaune de Naples.......  100
Glycérine......................  15
Solution gommeuse. 10
E au.................................  10

Les couleurs moites se mettent en tubes de deux 
dimensions ; les tubes n° 1 e t n» 2 qui sont désignés 
commercialement sous les noms de dem i-lubeet 
tube.

r l  V '  *

OcuacheCù. — Les éventails peints au siècle 
dernier ont été fails en grande partie â la gouache, 
sorte de peinture en détrempe. On fait, dans les 
gouaches, fort peu de nuances, et le travail est 
conduit d'une façon diamétralement opposé au 
travail de l aquarclle. Pour l'aquarBlle, on emploie 
du papier à grains très prononcés, pour la goua­
che, au contraire, du papier lisse et on commence 
par l'application des tons les plus foncés. Tous les 
effets de gouache sont obtenus en épaisseur, tandis 
que l'aquarelle permet, en général, des effets de 
transparence.

On évite la  détrempe d’une teinte par la suivante 
en employant le fiel de bœuf. On prépare celui-ci 
en faisant bouillir le fiel naturel avec du noir de 
quille pendant une heure, ajoutant de l'alcool, fil­
trant et étendant le liquide filtré avec do l'eau.

Fiel de bœ uf... 
Noir de quille..
Alcool...............
Eau....................

600100
300 cm. 

1 litre

Quand on prépare sol-même une gouache on dé­
laye la couleur en poudre dans une solution gom­
meuse, en employant juste assez de cette solution 
pourflxerlacoulour sur le papier, mais enév itan t 
l’excès qui donnerait du brillant et ferait perdre 
par suite tout l'effet artistique cherché.

L'industrie prépare des couleurs pour gouache 
par broyage des poudres avec une solution gom­
meuse à  laquelle on ajoute parfois un sirop de 
sucre.

Ci-dessous nous donnons quelques exempl<-s;

|1) Dj l’iislian 9Kn.s»ri)r.
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B lanc d'argent.
Blanc d’a rg en t.........  250
Solution gommeuse. 250
E au .............................. 40

B lanc d’argent.
Blanc d’a rg en t.........  850
Solution gommeuse. 50
Sirop de sucre.........  20
E au .............................  20

Rouge de Venise.
Rouge............................ 300
Solution gommeuse. 70
Sirop de sucre.........  40
E au.............................. 100

Ja u n e  de chrome.
Jaune..........................  500
Solution gommeuse. 200

A l’aide des gouaches, on obtient rapidement de 
fort beaux modèles pour papiers peints, tapisse­
ries. etc. Enfin, on s'en sert pour décorer quantité 
d’objets : boites de confiserie, écrans, etc.

Les gouaches préparées se livrent dans de petits 
flacons en verre.

Pastel. — Le pastel est un dessin fait à l ’aide de 
crayons de couleurs, tendres, dem i-durs  ou durs, 
su r une esquisse très légère au fusain. Les pas­
tels tendres s’écrasent et s'étendent à  l’estampe, 
les deux autres s’emploient comme les crayons.

Od prépare, en chaque couleur, toute une série 
de tons dégradés. La pâte à colorer, formant le 
corps du pastel, est un blanc, généralem ent de la 
terre  de pipes ou du blanc d’Espagne. La pâte est 
coulée en cylindres, ceux-ci sont découpés à  lon­
gueur et mis â  sécher. Voici, par exemple, com­
ment on peut obtenir une série de pastels bleus.

Bleu.
Sep tièm e ton. 

5 Blanc. 500

B leu ....
P re m ie r  ion.

. .  110

B leu ....
D euxièm e ton .

___ 400 Blanc......... ..  260

Bleu__
Troisièm e ton.

. .  350

Bleu__
Q uatrièm e ton .

.. 400

Bleu__
C inquièm e ton.

Bleu__
S ix iè m e  ton.

___ 20 Blanc......... ..  500

Le pastel se fait sur un papier à grains, non 
collé. Il y a une adhérence très faible, aussi est-on 
obligé de m ettre les œuvres sous verre. Pour évi­
ter, on a  proposé de fla:er à  l’aide de vernis dits 
f ix a tifs  (solutions alcooliques et sucrées de gomme 
laque). Ces produits se vendent, mais le caractère 
du pastel disparait par perte de velouté e t de la 
fraîcheur qui caractérisent ce genre.

On a très bien défini cet emploi des fixatifs pour 
le pastel, en disant que c’était vouloir m ettre un 
vernis sur les joues d’une jeune fille.

On prépare par une méthode analogue, toute la 
série des crayons de couleur.

Ch . COFFIONIER.

MATIÈRES TARTREUSES
par M. Léonce Fabro, ingénieur-chimiste.

On sait que le vin conservé dans les foudres ou 
autres récipients analogues précipite peu â  peu à 
l’état de « lie » une partie de son b itartra te  de po­
tasse qui entraîne avec lui un peu de m atière colo­
ran te partiellement oxydée, quelques substances 
albuminoïdes et grasses, ainsi que la presque to ta ­
lité des ferments organisés. La lie du vin qui con­
tient de 5 à 30 0/0 de son poids de ces matières 
organiques est, comme on le voit, un produit des 
plus complexes, et la  valeur réelle de ce produit 
industriel se concentre toute su r le b itartra te  de 
potassium e t le ta rtra te  de chaux qui eu forment 
la  partie restante.

Le bitartra te de potassium suit la loi de solubi­
lité dans l’eau énoncée par M. Ch. Blarez. Si Q$ =  
quantité de sel dissous dans 100 gr. de solution à 
e», on a  :

Q9 =  0,351 -I- 0,00151 6 - f  0,00055 6* 
ou plus simplement

Q9 =  0.369-1-0,000569 9«.
Au contraire, le ta rtra te  de chaux est insoluble. 

A côté de ces sels, on trouve en faibles proportions 
du phosphate de chaux, du sulfate et phosphate de 
potasse et un peu de magnésie.

'Les éléments constitutifs du vin se retrouvent 
en partie dans la lie ; c’est ainsi que l’on y rencon­
tre  les matières astringentes, dont certaines sont 
incolores et jouissent des propriétés des caté- 
chines, et de l'acide tannique, connues sous le nom
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générique d'œDotaDDins, dont on peut faire le do­
sage par les procédés de M. Ferdinand Jean en 
ayant soin, toutefois, de concentrer la liqueur pro­
venant de la lie. Les autres matières astringentes 
sont colorées, riches en aaote et désignées sous le 
nom générique « d’acides œnoliques ». Dans les 
lies de fouet ou de collage la matière rose et riche 
en azote, qui accompagne la m atière colorante 
rouge du vin, se concentre, au lieu que dans les 
lies ordinaires on rencontre surtout la matière 
violette qui n’est au tre que le sel ferreux de la ma­
tière colorante. Dans les lies provenant des vins 
de < carignane » on rencontre notamment l’acide 
œnolique C‘’ H‘* Az O*.

D'ailleurs la matière colorante des lies, dont les 
tannins colorants des vins forment la majeure 
partie ainsi que les pigments azotés particuliers 
qui s'insolubllisent lentement dans les vins natu­
rels et passent dans les lies d’où l’on peut les en 
retirer par un traitem ent k l’alcool acidulé d’acide 
tarlriqiie, donne une teinture rouge riiblsqui peut 
être employée comme colorant pour frauder des 
vins blancs, mauvais colorant qui, à la suite do 
quelques mois, dépose pour laisser un liquide trou­
ble et décoloré.

La lie de vin peut être également riche en ma­
tières sucrées, surtou t si l’on a affaire à  des lies 
de vin doux des pays chauds ou de raisins secs, et à 
côte de la glucose et de la lévulose, on rencontre 
des dextrines, des pectines, des gommes que M. A. 
Deschamp désigne sous le nom de « matière dex­
trogyre A » et « m atière dextrogyre B ». Il est vrai 
que le vin renferme une gomme formée de deux 
substances cristallisables, insipides, l’une soluble 
dans l'alcool. l’au tre insoluble ; cette dernière, en 
faible quantité dans les lies de vin naturel, se ren­
contre dans les lies de raisins secs en plus grandes 
proportions.

L’acide malique et les malates de chaux sont 
également dans les lies de vin, surtout si ces der­
nières proviennent de vinasses mal mûries que 
l'on a traitées par un trop grand excès de chaux.

Outre la nature complexe de la lie de vin qui se 
dépose au fond des tonneaux, du ta rtre  qui on gar­
nit les douelles, il est à rem arquer que, selon les 
sophlstiQcations des vins, les éléments constitutifs 
varient dans leurs proportions.

En introduisant du sulfate de chaux, de magné­
sie, d’alumine ainsi que les impuretés du plâtre, 
le plâtrage diminue la teneur en bitartra te  e t aug­
mente celle en ta rtra te  de chaux qui se forme par

suite de la précipitation de l’acide tartrique libre 
du vin.

Le phosphatage augmente la teneur en bitar- 
trate.

Les lies subissent également l’influence des col­
lages — à la gélatine, à  l'albumine — et celle de 
l'alunage qui augmente notablement la  teneur en 
alumine. L'addition des tannins qui entraînent les 
substances albuminoïdes et clarifient le vin forme 
avec les substances gélatineuses des combinaisons 
insolubles que l'on retrouve dans les lies.

Pour combattre certaines maladies des vins, les 
divers procédés employés modifient les proportions 
constitutives des lies. C'est ainsi que quand on 
veut guérir des vins ascescents ou piqués c'est-à- 
dire atte in ts du « mycoderma aceti », on les chauffe 
à 60» et on les traite  par le procédé Lieblg, qui 
consiste à les additionner de ta rtra te  neutre de po­
tasse. Il se produit ainsi du bitartrate acide de po­
tasse qui se précipite el que l’on retrouve dans la 
lie et dans le tartre.

Dans les vins tournés le tartra te  e t l'acide ta r­
trique disparaissent transformés par le microbe 
de la maladie, suivant les équations de M. A. Gau­
tier.

2 C*H‘0 ‘ =  2 {G*H*0') +  C'H‘0>
ncida teida

Urtro&iqua. acéüqna*

3 G‘H‘0* =  2 C’H‘0 ’ +  G»H‘0 ‘
acida

lactiqua.

La richesse tartrique de pareilles lies diminue 
de ce fait et elle devient très faible lorsque io vin 
est a ttein t de ia maladie de la pousse, on s'en con­
vaincra par l'équation suivante ;
3 (G*H*0‘) =  2 (C*H‘0*) +  G»H‘0» -|- 5GO> 2H*0.

acida
pfopcûoiqaa.

Essai des dérivés tartriqaes da vin (1)—  Après cette 
étude rapide des matières tartreuses dont la com­
position peut varier à l’infini, il y  a lieu d’estimer 
quantitativem ent les éléments intéressant l'indus­
trie, c’est-à-dire le b itartra te de potasse e t le 
ta rtra te  de chaux ou d’une manière générale l’a ­
cide tartrique sous l'un ou l’autre état. Selon que 
le produit doit être vendu à un raffineur de crème 
de ta rtre  ou à  un fabricant d’acide tartrique, on 
fait ou l’analyse du bitartra te de potasse ou celle 
de l'acide tartrique total. Toutefois il est à  rem ar­
quer que par suite de la rareté  et de la  cherté des 
produits tartriques, les vendeurs de lie qui ne ven-

(I) Voir n*' 87 et 88, mars-evril 1897. Bnue de Ckiwtie In­
dustrielle.
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«laicnt qu’au bitarlrate ont compris quel bunéneo 
ils laissaient aux rafftneurs do ta rtre  en ne tenaDi 
pas compte du tartra te  do chaux, qui préexiste 
dans les lies et qu’ils savent fort bien récupérer, 
en l'associant é une partie équivalente de bisulfate 
de potasse.

Toutefois l’extraction de ce dernier sel nécessite 
une manutention chimique beaucoup plus onéreuse 
ce qui oblige donc le vendeur à en tenir compte 
lorsqu'il s’adresse a  un rafflneur de crème de ta r­
tre .

D'ailleurs, ce produit ayant toujours une valeur 
selon la teneur qu’il présentera dans la lie, l'ache­
teur doit en tenir compte: c’est pourquoi tout d’a­
bord, en dehors des nombreux procédés d’analyse 
dont la Revue de Chimie  a  déjà fait mention, 
grâce aux soins du Caries, nous vous soumet­
tons un dosage au bitartra te des plus exacts pu­
blié dans le Fi'ésénîus L eitschu fl fu r  analyiische  
Chemie, 1885, 3* livraison.

Analyse du bitartrate par le procédé Klein. — Ce pro­
cédé est basé sur la solubilité du b itartra te  dans 
l'eau bouillaiito nt son insolubilité en présence 
d’une solution de chlorure de potassium.

On dissout dans 8/4 de litre d'eau bouillante 
3 gr. 76 de m atière. On laisse refroidir et on y 
ajoute de l'eau distillée jusqu'à 1 litre. On filtre 
500 cc. que l’on dessèche au bain-marie en y  ajou­
tan t 5 gr. de chlorure de potassium. On a soin 
d’agiter fortem ent pendant 1/4 d’heure le contenu 
de la capsule jusqu’à ce que le tout soit bien re­
froidi ; ensuite on je tte  sur un flUre sans pli et on 
lave te flltralum avec de la solution de chlorure 
de potassium.

On évapore ensuite le liquide qui mouille le bi­
ta rtra te  en laissant le filtre quelques minutes à 
l’étuve. On je tte  ce filtre sec dans un vase tron- 
conique en ajoutant de Teau distillée et l’on titre  
avec une solution normale de soude, au tournesol 
ou à  la phtalelnc du phénol, le liquide bouillant.

Si l’on an .ee . de liqueur normale de soude, on a :

B itartrate O/o X 1 8 8 X 0 .0 'llX t00\
62X1.88 j n - n X l O

Reinar^ice. — Il faut que la lie soit très fine­
m ent pulvérisée et que par l’eau bouillante elle 
soit bien épuisée, ce que l'on obtiendra en opérant 
deux ou trois lavages successifs de la lie qu’on 
laisse déposer un peu après chaque lavage bouil­
lant. U faut ensuite laisser refroidir la capsule le

plus longtemps possible (après addition de KCI) en 
la souuiettanl à  un courant d’a ir très froid (l).

Ce procédé d'analyse présente de sérieux avan­
tages sur les divers dosages préCünisés,Lolarament 
sur le procédé acidimétrique direct le plus simple 
mats aussi le moinsexempt de fausses indications 
car les tartres et les lies bien plus encore renfer­
ment toujours des acides organiques autres que 
l’acide tarlrique qui sont susceptibles de m ajorer 
les résultats. Les acides tannique, acétique, pec- 
tique, malique, etc., sont donc là une cause d’er­
reur naturelle.

Mnlln, il sufilt d'introduire fallacieusement aux 
lies de vins des sels acides pour donner des résul­
tats erronés. Quant au procédé anglais qui pré­
sente les mêmes inconvénients, il est aujourd'hui 
complètement démodé et la méthode allemande 
qui dose théoriquement tout le b itartra te et qui 
demande deux bonnes journées d’opération donne 
des résultats parfois majorés par suite de décom­
position du ta rtra te  de chaux.

Essai à l'acidité totale. —Dans cette analyse, on se 
propose de doser l’acide tartriqua total qui existe 
dans la lie de vin et les tartres sous forme de b itar­
tra te  de potassium et de ta rtra te  de chaux. On 
peut pratiquer cet essai qui intéresse particulière­
ment le fabricant d'acide tartrique de deux façons: 
1* En convertissant tout l’acide tartrique à l’état 
de ta rtra te  de chaux: 2® En transform ant tout ce 
même acide tartrique à  l’é ta t de b itartra te  de po­
tasse.

I» Dosage de Cacide ta r tr iq u e  to ta l à  l’é la t  
de ta r tra te  de ch a u x . — p h o c é d é  u 4r s b i l l 4 i s . 
— Ce procédé gravim étrlque qui ne demande pas 
une manutention très délicate consiste à  transfor­
m er les sels tarlriques contenus dans les lies et 
tartres en ta rtra te  neutre de chaux et à  en dé- 
duiie le degré d'acidité totale.

Mode opératoire. — Peser 50 gp. de lie brute 
réduite en poudre fine. On attaque ensuite dans 
une capsule en porcelaine d'environ 1 litre par 
lüOcc- d'acide chlorhydrique blanc à  20* B, afin de 
m ellre tont l'acide tartrique en liberté. On mé­
lange inlimcinent et on laisse digérer 3 heures à 
froid (minimum). On ajoute alors 15 ec. de carbo­
nate de chaux pour neutraliser l'excès de HCl et 
pour former CaCl* qui reste en dissolution. On dé­
laye avec 100 cc. d 'eau distillée et on agitejusqu’à

:ii L’insolubililé du bitartrate de potassium, en présence 
du Kill, n'est vraie que pour de faibles températures. M. Cb. 
Blarez a énoncé sa foi de rariation.
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complète disparition de la mousse produite parCO’. 
L’on verse le tout dans un balion jaugé de 400 cc. 
dont on complète le volume avec H*0. On jette 
ensuite sur un filtre et Ton prélève sur le flltratum 
un volume de s

188 CC. pour les lies ordinaires.
200 CC. pour les tartres et lies riches.

On tien t compte dans le premier cas du volume 
des matières étrangères qui restentsurleflltre (ma­
tières gommeuses, muciiages, ligneux, coites, si­
lice. ..) et qui sont négligeables dans le second cas- 
Dans la  liqueur, on a en dissolution Tacide tar- 
trique libre, du GaCl’ en excès, des tannates so­
lubles, des gallates, pectates, des matières colo­
rantes à  l’état de laques, fer, alumine, etc.

On verse les 188cc. (ou les 200cc.)dans un verre 
à pied, on y ajoute de TAzH* jusqu'à réaction alca­
line. On a  la réaction suivante :

2( AzH') +  H*0 -I- CaCI«=2( AzH‘Gl) +  CaO.
La chaux naissante se combine à C*H*0® pour 

donner C*H*CaO*. Après quoi on ramène à une 
réaction légèrem ent acide avec de l'acide acétique 
afin d’empôcher la solubilité du ta rtra te  de chaux 
qui devient insoluble en liqueur acide. On laisse re­
poser 6 heures. Le ta rtra te  de chaux se préci­
pite etau-dessus du précipité il y a une couche trou­
ble que l’on décante avec soin. On ajoute la même 
quantité d’eau que celle prélevée dans la décanta­
tion. On laisse déposer de nouveau. On décante. 
On réunit su r un filtre plissé taré et on lave jus­
qu'à ce que la solution ne présente plus de saveur 
à la langue. On ferme le filtre en ayan t soin de 
rabattre un à un les plis. On sort le ta rtra te  de 
chaux de l'entonnoir et on le porte une demi-heure 
sur une brique, puis dans l'étuve qui ne doit pas 
dépasser 7ûo. Environ deuxheures après, alors que 
sous la pression des doigts le ta rtra te  de chaux 
desséché craque légèrement, on opère la première 
pesée au centigramme près; on remet à  l'étuve une 
demi-heure, on pèse une seconde fois e t l'onrecom- 
menee de demi-heure en Uemi-heurejusqu'âce que 
la différence entre les deux poids trouvés se trouve 
comprise entre 0,i0 et 0,15.

Le ta rtra te  de chaux cristallise avec 4H*0 e t a 
pour poids atomique 260.

Gomme Ton a pris 50 g r. de matière et que l'on 
a opéré su r la moitié, U vaut :

Acidité C‘H*O*0/0 P- =  4 X  0,5769 p.

P étant le poids de tartrate de chaux.

Le ta rtra te  de chaux obtenu présente une faible 
coloration due à  la présence de quelque laque in­
soluble formée par l'alumine e t  l’oxyde de fer 
avec la matière colorante. L’alumine qui, dans la 
longue précipitation du ta rtra te  de chaux se se­
rait déposée, est en partie éliminée par la décan­
tation. On retrouve égalem entdans le ta rtra te  des 
traces do sulfate de chaux ainsi que des phosphates 
de chaux et do magnésie, Lesraalates de chaux se 
précipitent tardivement dans le mélange. 11 faut 
éviter de trop laver le ta rtra te  de chaux, qui est 
faiblement soluble dans l’eau, lorsqu’ilnesetrouve 
pas en liqueur acide et de trop le dessécher à 
Tétuve.

2” Dosage de l'acîde ta r lr iq u e  to ta l à  l’é ta t de 
bilartraCe de po tassium . — P hogédé Goldeu- 
UEH6 M O D IFIÉ. — Ce procédé n'est au treque celui 
de Goldemberg e t Hichomond, dans lequel la ma­
tière tartreuse est tout d'abord attaquée par Tacide 
chlorhydrique, qui met ainsi tout l'acide tartrique 
en liberté.

On procède comme suit : Peser exactement 6 gr. 
de lie pulvérulente que Ton verse dans un ballon 
jaugé de iOO cc. On ajoute S cc. d'acide chlorhy­
drique pur à  22* B el l’OD additionne de I5 c c .d ’eau 
distillée. On agite vivement le ballon jusqu'à ce 
que toute la m atière se trouve bien en contact avec 
l'acide. On abandonne environ pendanttrois heures 
(minimum); après quoi on complète le volume à 
100 cc. avec eau distillée. On remue bien le mé­
lange que Ton abandonne ensuite au repos pendant 
1/4 d'heure. On je tte  su r un filtre plissé et l’on re ­
cueille 50 CC. du tlltratum dans une capsule en 
porcelaine. On ajoute 3 g r . de carbonate de po­
tasse pur: on chauffe et on agite le mélange avec 
un ag itateur en verre. Le liquide est évaporé ju s­
qu'à consistance sirupeuse. Brusquement, on re­
tire la capsule du feu, on supprime la source de 
chaleur. On ajoute alors 4 ou 5 g r . d’acide acé­
tique cristallisable. Agiter vivement et détruire 
les grum eaux qui ont pu se former. Au bout d’un 
1/4 d'heure, on délaye mioutleuseraent avec 100 cc. 
d'alcool à  95*. Laisser encontactenviron une heure 
en assuran t bien le mélange. F iltre r alors su r un 
filtre sans plis. Laver le précipité avec l'alcool 
fort (950) jusqu’à  ce que quelques gouttes de cet al­
cool ne rougissent plus le tournesol. Laisser éva­
porer l’alcool qui mouille le filtre. On je tte  ce der­
nier avec le précipité dans un m atras conique et 
Ton ajoute Teau distillée que l'on porte à  l’ébulli­
tion pour bien dissoudre le bitartrate. Un titre  le
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liquide bouillant avec la liqueur sodique en pré­
sence de la pbtaléioe du phénol.

On a  l'équation :
2(G‘H*K0‘) +  Na«0 =  G‘H«Na*0» +  C‘H*K‘0 ‘ +  H»0 

376 QZ
A 62 gr. deN a‘0  correspond376 gr. de b itartrate

de potasse, c'est-à-dire 2 X150 d'acide tartrique;
.  ^ 2X1Ô01 gr. correspondra: -

Di4
A 1 cc. de liqueur normale représentant 0,031 de

Na*0 correspondra
2X 150 X  0.031 

62 =0,150

Si l'on a  versé N CC. pour obtenir la neutralité, 
comme l'on a  opéré sur 3 gr. de matière, il vient :

O
Correction. — Au début de l'analyse dans le ballon 

jaugé de 100 ce., on n'a pas exactement lOO cc. du 
liquide à  cause du dépôt formé par la lie. Jusqu'à 
des lies de vio d'une teneur de 20 0/0 de G‘H‘0 ‘, on 
retranche 0 gr. 1 du résultat trouvé et pour les 
teneurs plus élevées si N est la différence entre la 
teneur fournie par l’équaUon(l)et la teneur 20, on 
retranche du résu ltat trouvé dans (1) 0 ,7+0,02 N 
et l'équation, avec sa correction devient

G'H‘0« 0/0 — 5 n -  (o ,7 +  0,02 (5n -  20))
Celte correction est fournie par l’expérience qui 

a confirmé toujours l'exactitude des résultats 
qu'elle donne.

Dans le cas des ta rtres  bruts, des lartra tes de 
chaux, l’on fait digérerS gr. de matière dans l'a­
cide chlorhydrique et l’on continue l’opération 
comme précédemment. Toutefols,dans le résultat, 
il est inutile de faire de correction,la matière se dis­
solvant intégralement dans HCl, et si N est le nom­
bre de cc. de liqueur normale versé pour obtenir la 
neutralité, il vient :

C‘H '0 ‘ 0/0 =  ION
Fraudes (1). — Sans passer en revue les diverses 

fraudes que l’on peut faire subir au ta rtres  et lies 
de vin, nous noterons celle qui consiste à  addi­
tionner ie dérivé tartrique d'un sel acide de po- 
tasse pour faire croire à une plus forte teneur en 
b itartrate , notamment le bisulfate. Toutefois avec 
les procédés Kiein et Ooldemberg, cette fraude n'a 
plus d'intérêt puisque les acides autres que l'acide 
tartrique sont éliminés dans les eaux de lavage

{!) Consulter I«v c Dérivés lartriquos du vin »; par le 
D' Caries (Ferct ethls, éditeurs, Bordeaux/

au KCl et à l'alcool. Cette fraude qui peut faire 
commettre une erreur grossière puisque 100 gr. de 
bisulfate agissent sur la liqueur sodique comme le 
feraient 133,20 de b itartra te  de potasse pure, ne 
peutétre déceléesl l’essayeur-aiialyste a  l'habitude 
de titre r avec les procédés anglais ou acidimétrique 
direct.

Une fraude assez curieuse consiste en l'addition 
d’alun de chrome à  la lie ou au tartre . Ce sel pré­
sente en dissolution une réaction acide par suite 
de la présence de l'acide sulfurique libre elles cris­
taux  broyés ont ie môme aspect que la lie. Les 
chiffres donnés par les méthodes anglaise ou acidi- 
mélrique directe seront majorés et, p a r la  méthode 
marseillaise. Ton ne pourra connaître sa teneur 
exacte en G‘H‘0 ‘, car l’alun de chrome, soluble 
dans HCl donne par AzH’ un précipité gélatineux 
qui eoglobe le ta rlra te  de chaux précipité et qui a 
la coloration |vert gris clair d 'hydrate de chrome) 
analogue en partie à  la la laque présente dans le 
sel de chaux. À la  pesée, on obtiendra donc des 
poids de beaucoup supérieurs.

C’est pourquoi il y a Heu de préconiser les pro­
cédés Klein et Goldemberg modifiés dont les ré­
sultats tout en éliminant les fraudes, sonltoujours 
d’une exactitude parfaite.

LEO N C E PX BR E, 
Ingùnieur-Ciiiuiste, 

Licencié és-Sciences pliysiques.

L’ARGENTAURUM

On a fait quelque bruit autour de la prétendue 
découverte du docteur Stephen H. Emmens, qui 
n'ose pas encore dire catégoriquement qu'il peut 
faire de l’or, mais un métal qui y  ressemblerait 
beaucoup e t qu’il a  nommé, pour cette raison, \’ar- 
fircjifaM rum.Cetteressemblanceestslfrappante que 
le bureau d'essai de la monnaie aurait acheté, pa­
raît-il, de i'argenlaurum  pour de l'o r; c’est peut- 
être excessif et la Douvelle, dans tous les cas, mé­
rite confirmation.

Bien plus, ce singulier métal aurait déjà été exa­
miné à  Paris et l’on a même été jusqu'à affirmer 
qu’il offre tous les caractères de l’o r: traité  par 
l’eau régale, il donnerait un chlorure liquide ayant 
les mêmes propriétés que le chlorure d 'or; par l’a ­
cide azotique, froid ou bouillant, il ne serait pas 
attaqué, e t c'est ce qu’on observe également lors­
qu'il s’agit de l’or. Chauffé dans un feu de charbon
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au rouge blanc, il ne subirait aucune modifi­
cation.

Sa couleur normale serait celle de l'or fem elle  ; 
pourtant, après avoir été chauffé longtemps à  une 
haute tem pérature, il se flamberait et prendrait 
ensuite une teinte se confondant avec celle de l'or 
mâle.

'< Pour arriver à  fabriquer son argentaurum , le 
docteur Emmens s’est inspiré, dit-il, de la doctrine 
de l’unité de la matière, proclamée par tous les 
hermétlstes et dont le principe e s t:  « la M atière  
est u n e  ; elle v il, elle évolue. » Si donc l'on veut 
faire dévier le cours de cette évolution par un 
changem ent moléculaire, il faut appliquer les lois 
dynamiques spéciales que nous avons perdues de­
puis Pythagore, mais qui existent et qui permet­
tent d’obtenir tel ou tel corps à  volonté, qu’il soit 
reconnu simple ou composé. Le savant peut donc 
agir dans son laboratoire comme la nature au sein 
de l’univers.

" Le docteur Emmens a cru trouver une de ces 
lois dynamiques qu’il aurait appliquée ; il aurait 
ainsi changé le groupement moléculaire de l'ar­
gent dans le sens de celui de Tor. La méthode res­
tant secrète, voici la marche qu’il a suivie en opé­
ran t sur des dollars m ex ica in s  d’argent : 1» tra i­
tement mécanique; 2» action d’un fondant et gra^ 
nulatioü ; 3“ traitem ent mécanique ; 4“ traitem ent 
par les composés oxygénés de l'azote (acide ni­
trique modifié); 5® affinage ».

Le traitem ent mécanique est considéré par ce 
chimiste comme la  cause principale de tout le 
changement moléculaire ; l’action du fondant et la 
granulation servent à rendre les agrégats molécu­
laires capables de décomposition et de recompo­
sition.

« Si vous voulez essayer, dit M. Emmens, Teffet 
combiné de la compression et d'une tem pérature 
très basse, vous produirez aisément un peu d’or. 
Prenez un dollar mexicain (entièrement exempt 
d'or, sauf peut-être des traces) et mettez-le dans 
un appareil qui empêche ses particules de se ré­
pandre au dehors, lorsqu’il au ra  été divisé. Alors, 
soumettez le m élangea un battage puissant, ra­
pide, continu, et dans des conditious frigoriflques 
telles que les chocs répétés ne puissent produire 
mêmeune élévation de tem pérature momentanée. 
Faites l'essai d’heure en heure, et vous trouverez 
un mélange d 'or et d’argent, riche en or. S’il y 
avait déjà des traces d’or, l'opération se ferait

plus vite et plus facilement, et la quantité d’or se­
ra it plus considérable ».

La première notion, qui se dégage des prescrip­
tions du docteur Emmens, c’est que les métaux à 
poids atomiques élevés, de grandedeiisité, sont les 
plus précieux ; et que, par le lam inage, le battage 
et l’écrouissage dans un milieu adiabatique, il est 
possible d’augm enter leurs qualités.

Nousle savions déjà ; avant de crier au miracle, 
ne seralt-1] pas bon de consulter les règles qui ré- 
glssentaussibien les variations des propriétés chi­
miques que celles des propriétés physiques, et de 
se rappeler que presque toutes les propriétés des 
corps simples sont liées très étroilem ent à  leurs 
poids atomiques ; elles sont des fonctions e t m êm e  
des fonctions péi'iodiques de ces poids.

L’une des rares propriétés des corps qui, ju s­
qu’ici, aient été mesurées avec précision, est leur 
densité à l’état solide: or, elle se montre claire­
ment fonction périodique du poids atom ique; elle 
diminue et augmente régulièrem ent à mesure que 
le pois atomique augmente.

« La dépendance, dit Lothar .Meyer, dans laquelle 
se trouve la densité par rapport aux poids ato­
miques se manifeste surtout quand on considère 
non pas la densité en elle-même, mais le rapport 
du poids atomique à la densité; en d’autres termes, 
si on considère non pas la masse qui est contenue 
dans l’unité de volume, mais le volume occupé par 
la masse des atomes. Ce volume, que nous appe­
lons le volume atomique, ne peut pas encore être 
mesuré d'une manière absolue, mais on peut le 
rapporter à une densité relative en comparant 
l’espace occupé par des masses des divers éléments, 
proportionnelles à  leur poids atomique. SI l'on 
prend pour unité de densité la densité de l’eau li­
quide et, pour unité de volume, le volume occupé 
par ruü ilé  depoidsde l’eau, les volumes atomiques 
des éléments seront représentés par les quotients de 
leur poids atomique par leur densité ».

Ainsi les poids atomiques de l'argent et de l’or 
sont ;

Ag =  108; Au =  197,5
Les densités de ces m étaux par rapport à  l’eau 

sont :
Ag =  10,5 ; Au =  19.3

P ar conséquent, leurvolum e atomique sera :
108 Au = ^ ^ = 1 0 ,2 3 3 2

Ceci signifie, en prenant les unités du système 
métrique, que lOg. 5 d’argent occupent un volume

Ayuntamiento de Madrid



108 tlEVÜE DE CËIMIE INDUSTRIELLE

de lOcc. 2857 et que 1!) g- Soccupent un volume de 
10 cc. 2:132.

Considérons un instant l'angentaurum comme un 
corps simple: nous voyons que, entre l'argent et 
l'or, il existe des différences assez notables pour 
que un ou plusieurs éléments puissent y être in ter­
calés- De plus, l’argent fondu possède la propriété 
de dissoudre 22 fois son volume d’oxygène, qui se 
dégage brusquement par solidification an produi­
sant des déchirures à  la surface du métal ; ce phé­
nomène, bien connu sous le nom de roc/iage, 
prouve que l’argent est un métal très poreux, très 
apte à subir l'opération de l’écrouissage. Dumas a 
démontré que, même après refroidissement, l’ar­
gent relient environ son volume d’oxygène que l’on 
peut m ettre en liberté en le chauffant dans le vide 
vers 600®. Il est donc facile de comprendre que la 
densité de l’argent est très variable, suivant l'état 
moléculaire dans lequel il se trouve, et que la com­
pression, sous n’importe quelle forme, contribue 
beaucoup à  l’augm enter. Une seule chose resterait 
très difficile à  expliquer sans l'intervention de 
corps étrangers; c’est le changement de couleur 
progressif jusqu’au virage complet au jaune d’or.

S’appuyant sur la loi de périodicité des éléments, 
le savantprofesseurM endéléeff a représenté toutes 
les relations des corps simples entre eux ; il a 
rangé les éléments d’après la progression de leur 
poids atomique en les disposant en deux systèmes 
de séries ; les unes horizontales, les autres v e r ti­
cales.

Dans les séries horizontales  sont disposés les 
éléments se rapprochant par leur poids atomique, 
mais dont les propriétés se modifient graduelle­
ment, de manière à  parcourir une période qui se 
retrouve plus ou moins modifiée dans les séries 
horizontales suivantes.

hes séries verticales  comprennent les éléments 
qui se rapprochent par leurs propriétés et dont le 
poidsatomique va en croissant; ce sont les fa­
milles naturelles renfermant, par exemple, le li­
thium, le sodium, le potassium, etc.., c'est-à-dire 
les m é ta u x  m onatom iques- 

La seconde famille renferme les m é ta u x  diato- 
m iques; la troisième, les m é ta u x  tria lom iques : 
la quatrième, les éléments té ira tom iques.

A partir de ce point, l’atomicité des familles sui­
vantes va de nouveau en baissant.

L’azote tria tom ique , l’oxygène diatom ique, le 
Rwnv m onatom ique  sont en tête de ces familles. 
Ces séries verticales se subdivisent en deux ou

plusieurs groupes réunissant les éléments d’après 
leurs analogies chimiques, l’isomorphisme de leurs 
combinaisons, etc...; la série I comprend alterna 
tivem ent,d’une part, les m étaux alcalins; d’autre 
part, l’argent, le cuivre, l’or, e tc ... La série II 
comprend le magnésium etles métaux isomorphes, 
ainsi que le calcium, le strontium, le baryum , etc.

Les propriétés physiques suivent une périodicité 
analogue; il en est de même pour les densités.

La première série horizontale ne comprend que 
l’hydrogène.

Les séries suivantes renferment au moins sept 
termes, si io n  y comprend certaines lacunes fai- 
sant prévoir des corps simples nouveaux. En ré­
sumé, voici le tableau que l’on peut dresser d’après 
les indications du professeur Mendélèeff (v. page 
109).

Il est difficile d’assigner une place fixe à  certains 
éléments: ainsi, on voit figurer l’argent et l'o r dans 
le premier groupe, ainsi que dans le huitième.

L 'argent se trouve évidemment bien placé dans 
le premier groupe, puisque c'est un métal monato- 
mique ; quant à  l’or, bien que l’on connaisse un 
composé ayant pour formule AuCl, il est incon­
testable qu’il faut le placer dans une série à part, 
puisque ses combinaisons les plus stables et les 
plus im portantes sont celles où il joue le rôle d’é­
lément trlvalent, ce qui, logiquement, devrait le 
faire classer dans le troisième groupe.

Si l’on considère l'argentaurum  comme un métal 
à part, quelle place pourrait-on lui assigner dans 
la série des éléments?

Dans le groupe VU, série 10, nous trouvons une 
place vide, entre le tungstène et l'osmium ; si l’ar- 
gentaurum  peut y  trouver sa place, il nous faut 
surtoutenvisager quatre points principaux :

l» L’isomorphisme ou similitude des formes cris­
tallines avec la faculté, qui en dépend, de former 
des mélanges isomorphes;

a® Le rapport des volumes des composés sem­
blables des éléments ;

3® La composition de leurs combinaisons sali- 
fiables :

4® Le rapport des poids atomiques des éléments.
Les corps sont dits isomorphes quand ils sont 

formés du même nombre d’atomes dans leurs m o­
lécules, avec des réactions chimiques analogues, 
des propriétés semblables et une structure cristal­
lographique identique ou, du moins, très voisine.

Les formes cristallines peuvent être mesurées 
avec une précision remarquable ; mais, il est évi-

Ayuntamiento de Madrid



REVCE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 109

Tableau des éléments périodiques, d’après le professeur Dimitri Hendéléeff

dent que, puisque l’on part de l’argent pour se rap­
procher de l'or, l’argentaurum  aura toujours, 
comme forme cristalline, le système de l’octaèdre 
régulier (c’est aussi celui de l’or et de l’argent); 
tout au plus, les cristaux partiels pourraient-ils 
tendre à  diminuer de volume moyen par suite de la 
pression engendrée par l’ècrouïssage.

Il s 'agirait, pour s'assurer de l’isomorphisme com­
plet de laisser se déposer, dans une même solution, 
des cristaux homogènes contenant des combinai­
sons d’argentaurum  dans des proportions variables; 
si leurs molécules sont interchangeables entre 
elles, indépendamment de leur poids atomique, 
c’est que les éléments mis en présence sont très 
voisins l’un de l’au tre . Toutefois, il ne faudrait pas 
croire que l’isomorphisme dépende absolument du 
voisinage des formes moléculaires ; il faut plutôt 
admettre que la faculté de former des mélanges 
isomorphes est Intimement liée aux lois de solubi­
lité de ces corps. En ce qui concerne l'argent et 
l'argentaurum , la similitude doit être tellement 
grande qu’il ne s'ag it plus d'isomorphisme, mais 
bien ^'hom éom orphism e, c’est-à-dire d’une con­
cordance parfaite des formes fondamentales;d’ail­

leurs, ces cas d’homéomorphisme sont loin d’être 
un fait isolé; ils sont, au contraire nombreux. 
P ar exemple, je  pourrais citer:

GaCO’ et KAzO»
GaGO’ et NaAzO“
B aS0‘ et KMnO‘
A1>0> et Fe^TlO’, etc.

Si nous désignons l’argentaurum  par le symbole 
hypothétique At, il est presque certain que les 
combinaisons de ce métal avec les halogènes, se­
ront du type RX, comme par exemple ;

AtCl; A tB r; AtCy ; A tl; A tF l.elc .

E tant donné que l’argentaurum  forme des com­
binaisons du type fondamental RX, nous voyons 
que c'est un élément monovalent, puisqu’il se com­
bine avec un atome d’hydrogène ou qu’il est sus­
ceptible de le remplacer d’après les principes de la 
loi des substitutions ; or, si ce principe était par­
faitement établi, il nous serait facile d’établir 
toutes les combinaisons de l’argent et de l’argen- 
taurum . En désignant ces éléments par R, nous 
aurions alors :

Ayuntamiento de Madrid



<10 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

Azolite SiiUnre

Voyons m aintenant la composition des sels d’or 
correspondants ou similaires:

AuCl AuCU AuBr AuBr*
Prolochlorore

d’op

AuBr‘H
ilro m h y d rile

d’or

Au'O*

T ricb lo rure
d 'o r

AuI

[’rotolodurn
d’or

P rotobrnm ure
d 'o r

Aul*
Trlloduro

d 'o r

AuSO‘ (AzO^y’AU

T ribrom ore
d 'o r

AuO
O njdd su reux

Au>P»
Oxyde tu r iq u e  Sulfate an reu x  A ïotale a u riq n e  P bosphure  d 'o r 

L'or peut donc donner des combinaisons mona- 
tom iques. d ia tom iques  et tr ia lom iques, c'est- 
à-dire des types :

RX — RX* — RX*
Si, maintenant, nous classons définitivement 

i’arj?entaurum dans le groupe VII, série 10, entre 
le tungstène et l'osmium, il faut admettre que son 
poids atomique approchera de lîW et sa densité de 
20,7. En effet, le calcul nous donnerait ;

Poids a tom ique Denalld V olum setom ique

T u n g stèn e .........  181 19,i  9,6
Argentaurum . . .  190 20,7 9,17
Osmium..................  191 22,4 8,7

Les composés les plus oxygénés de l’argentau- 
rum  seraient alors de la forme R*0’ ; avec les ha­
logènes, on aurait la forme RII. P ar conséquent, 
les combinaisons de l'argentaurum  seraient sem­
blables à  celles de l'argent, différentes decelles de 
l’or.

Comme les propriétés des atomes sont principa­
lement déterminées par leur masse, leur poids, 
elles se trouvent sous une dépendance périodique 
de ce facteur. Mais, si l'on examine le tableau des 
éléments périodiques, on observe que, à  mesure 
que la masse croît, les propriétés varient graduel­
lement et régulièrem ent pour revenir ensuite aux 
propriétés primitives et commencer une nouvelle 
période semblable à la  précédente. Alors, une 
faible augmentation dans la masse est générale­
ment accompagnée de légères modifications dans 
les propriétés du corps examiné et c’est de là que 
proviennent les différences de second ordre.

Ainsi, la stabilitédes oxydes supérieurssaliflables 
dans les séries paires (par exemple, dans la qua­
trième série, à partir de K‘0  jusqu'à Mn‘0 ’) dimi­
nue en passant des groupes inférieurs aux groupes 
supérieurs et, dans les séries impaires, augmente 
du groupe 1 au groupe IV et décroît ensuite de 
IV à  VII.

C'est pourquoi, nous voyons :
Ag»0, CdO, ln*0», SnO*,

e t ensuite :
SnO*. Sb‘0*. TeO*, 1*0’.

Si l'on compare les poids atomiques ; I* du co­
balt et du nickel ; 2» du rhodium, du ruthénium  et 
du palladium ; 8® de l’osmium, de l’iridium et du 
platine, on les trouve sensiblement égaux : on peut 
donc prétendre que leurs propriétés seront â  peu 
près identiques dans chacun de ces trois groupes 
et que les différences seront bien minimes.

En appliquant ces diverses remarques à l’argen- 
taurum , il faut d’abord le considérer comme un 
métal noble, dont le caractère dominant sera la 
monovalence: son oxyde supérieur salifiable aura 
la formule Al*0’ correspondante â  celle de l’anhy­
dride perm anganique; ses propriétés particulières 
seront voisines do celles de l’or et de l’iridium et sa 
couleur sera probablement intermédiaire entre 
celle de ces deux métaux. Les perargentaurates 
prendront naissance lorsqu'on tra ite ra  un sel ar- 
gentaureux par un hypochlorlte ou un hypobro- 
mite en présence d’un bicarbonate et leur couleur 
sera probablement d’un jauneou d'un rouge brun.

En outre, Carnelly a  m ontré que la tem péra­
tu re  de fusion  des corps simples varie périodi­
quement e t il a  dressé un tableau dans lequel les 
points de fusion supérieurs à 1000* sont, il faut 
l’avouer, déterminés avec plus ou moins d’exacti­
tude.

D’un au tre cèté, si l'on examine les coefficients 
de dilatation linéaire (méthode de Fizeau) on peut 
également y trouver une périodicité. Ainsi, si l’on 
exprime en millionièmes la dilatation linéaire 
on trouvera :

puis :
Rh, Pd, Ag, Cd, In, Sn. Sb,

8 12 19 31 46 26 12
c'es-à-dire que le maximum correspond à In pour 
décroître ensuite.

Dans la série :
Ir. Pt, Au, Hg, Tl, Pb. Bi,
7 10 14 60 31 29 14
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le maximum se trouve sous Hg et tend ensuite à 
décroître.

Garnelley a encore prouvé que la vo la tilité  est 
dans un rapport très intime avec \a.fusibüitô  et i! 
a  pu établir la loi suivante :

'• Tout élément dont le volume atomique est plus 
n grand que celui de l’élément qui le précède im- 
<' média tement, avec un plu s faible poids atomique, 
Il est facilement fusible et volatil ; ses molécules 
<1 sont faciles à séparer les unes des autres. Réci- 
II proquement, il est difficile de fondre et de vola- 
<■ tiliser tou t élément dont le volume atomique est 
« plus petit ou, tout au moins, n’est pas plus grand 
V que celui de l'élément qui le précède immôdiate- 
« ment avecun moindrepoidsatomique. Seuls sont 
■I ductiles les éléments dont le volume atomique 
« est un maximum ou un minimum et qui se ratta- 
II cbent immédiatement â  ceux dont le poids ato- 
« mlque est plus grand» .

Appliquant encore ces lois à l'argentaurum , nous 
pouvons en conclure que le volume atomique de ce 
métal augm enterait par la diminution de sou poids 
atomique et )iourrait ainsi arriver à se confondre 
avec le volume atomique de l’élément qui le pré­
cède; par conséquent, il sera difficilem eni fusible 
et volatil, mais il sera duclile.

La ductilité, la  fusibilité et la volatilité des élé­
ments se tiennent par des relations étroites, très 
peu connues, m<ais qui dépendent évidemment de

co n s titu tio n in ié r ie u re  de leu r  musse et, en 
particulier, de la nature de \e\ie form e crista lline  
et de leur d ila tab ilité  p a r  la chaleur; donc, ces 
propriétés sont encore des fonctions périodiques 
du poids atomique.

Raoul P ictet a  cherché à expliquer d’une autre 
façon les relations qui existent entre le point de 
fusion, de dilatation et le volume atomique ; par­
tan t de l’hypothèse que la valeur moyenne des 
amplitudes des oscillations qu'exécutent les parti­
cules des corps au tourde leurpositlon d'équilibre, 
au moment de la fusion-, est la môme pour tous les 
corps, il conclut que le produit de la distance 
moyenne des particules par le coefficient de dila­
tation linéaire est inversement proportionnel à la 
tem pérature absolue du point de fusion; que, par 
suite, le produit de ces trois quantités est un nom­
bre constant.

Pour exprim er la distance moyenne des parti­
cules, il a  pris la racine cubique du volume ato­
mique, proportionnelle à  cette distance. On aura 
donc :

«. T =  Const.., formule dans laquelle:
K =  le coefficient de dilatation linéaire;
T =  la tem pérature absolue ;
V =: le volume atomique, ou le quotientdupoids 

atomique par la densité.
Comme, pour la plupart des éléments, la règle 

de P ictet se trouve confirmée, on peut essayer do 
déterminer le point de fusion d’un corps inconnu, 
à l'aide de l’expression :

T =  ------
« V V

ce qui nous donnerait pour l’argentaurum  :

4,5 4.5
T

'0,000144 X 0,000144 X 2,0931 1493'>G

L’argentaurum  doit, en effet, être plus difficile­
ment fusible que l’or, puisque son poids atomique 
le place entre le tungstène et Tosmium, m étaux in- 
fusibles aux plus violents feux do forge.

A part le cuivre  et l'or, on sait qu’il n'existe pas 
d’autres m étaux colorés; la façon dont la couleur 
jaune se produit dans l'argentaurum  est évidem­
ment ce qu’il y a de plus difficile à concevoir. On 
a maintes fois essayé d'écrouïr et de laminer de 
l’argent, sans que jam ais la couleur de l'or ne soit 
apparue aux  yeux des expérim entateurs ; il est 
vrai que la monnaie {le docteur Emmens indique 
l’emploi des dollars mexicains) contient environ 
1/10 de cuivre, mais il ne ms semble pas possible 
que cette faible quantité puisse suffire à donner, 
par suite du m artelage ou de Técrouïssage, une 
couleur bien prononcée au restant de là  masse, 
soit à 9/10 d’argent, qui est le métal blanc par ex  
eellence.

Toutefois, le docteur Emmens parle de l'in ter­
vention d'une certaine quantité d’acide azotique 
modifié. Ne serait-ce pas un tour de main plus com­
pliqué?

Si les m étaux sont généralement dépourvus de 
couleur {autre que celle d’un blanc plus ou moins 
pur), il n’en est pas de même de leurs combinaisons; 
la plupart sont très diversement colorées et nom­
bre d’entre elles revêtent la couleur jaune, depuis 
le jaune clairjusqu’au jau n ero u g ee tau  brun : qu’il 
me suffise de citer certaines combinaisons du cui­
vre, de l’or, le bichromate de potasse, le chromate 
neutre de potasse, l’acide chromique, l'acide chlo- 
rochromique, les sels de protoxyde de chrome, 
l'oxyde de cadmium, le sulfure de cadmium, etc., 
etc...
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D’aiilcurs, sans recourir à ces combinaisons co­
lorées, nous voyons dans le groupe Vil, deux mé' 
tallotdes monatomiques, l'an liquide, l’au tre so­
lide; ce sont le brome et l'iode q u i ont beaucoup 
d 'a ffin ité  p o u r  l'argent.

Le bromure d’argent =  AgBr se produit généra­
lement par l'action d'un bromure alcalin su r l’azo­
tate  d’a rg en t; sa couleur est jaunâtre  et,ce qu'il y 
a  déplus remarquable, c'est qu’il existe presque 
toujours dans les ̂ ninerais d 'argent du M exique  
qui servent à  confectionner les dollars préco­
nisés p a r  te docteur E m m en s. Cette particularité 
ne lui aurait elle pas donné l’idée, bien naturelle, de 
reproduire clans son laboratoire ce que la nature 
fait dans les entrailles du sol mexicain ?

Quant â  l'iodure d 'argent =  Agi, dont le poids 
atomique est encore plus élevé, on l'obtient géné­
ralement cristallisé par l’action de l'acide iodliy- 
drique sur l’argent. 11 est alors d’une couleurjaune.

Ces deux métalloïdes, monovalents comme l’ar- 
geut, sont capables de se combiner avec lui d'a­
près la toi des proportions définies; il ne serait 
donc pas impossible que, après de longues manipu­
lations, ils pussent colorer l'argent et s’incorporer 
si intimement à  ses molécules que les chimistes 
aient cru se trouver en présence d’un nouveau mé­
tal. Si la coloration del'argentaurum  est produite 
par un artifice de ce genre, il n’y aurait donc pas 
lieu de l'accepter comme un élément séparé ; tou­
tefois, si nos méthodes chimiques étaient impuis­
santes à  désagréger les molécules assemblées par 
cette méthode, ce serait en quelque sorte un élé­
ment arlificiel qu'ilm escm blerait difficile de placer 
au tre part que dans le groupe VII, série 10, des 
éléments périodiques. Les prévisions du professeur 
Mendeléeff recevraient encore, une fois de plus, 
une éclatante confirmation et les lois, qu’il a  si 
simplement exposées, n’en auraient que plus de 
force.

Il faut attendre les événements et que de nom­
breux essais, de patientes analyses aient éclairé 
notre religion. Dans tous les cas, si M. Emmens a 
réellement appliqué une loi nouvelle, il faut espé­
re r  que, en nous lançant dans cette vole, nous a rri­
verons enlin à  nous rendre compte des lois quipré- 
sident â la constitution de tous les corps qui tom­
bent sous nos sens. C’est alors qu'une série d’im- 
porlantes expériences révolutionneront à  la fois 
l'industrie et ses méthodes ; ce jo u r 11, on ne 
pourra plus dire que « la  Science a  fa it  fa illite  ».

L. DE Belfort, DE la Roque.

F .tB iucïïio\ i)t L’H iiu: m î m ï
Elt e n  p a r t i c u l i e r  d e  l a  m é t h y lé t h y lc é t o n e  

An moyen des eaux de désuintage des laines.

Par MM. A. et P- BUISINE.

MM. A. et P. Buisine viennent de soum ettre à 
l’Académie des Sciences un nouveau procédé pour 
la préparation de l'huile d'acétone dont l'impor­
tance ne saurait échapper aux  chimistes au cou­
ran t de la question de la dénaturation dd 'alcool, 
capitale pour l’industrie et pour le fisc.

La fabrication de l'acétone par distillation sèche 
de l’atéta tedc chaux brut, laisse après séparation 
de l'acétone pure, un résidu huileux, renfermant 
de la m élhyléthylcétone,dela méthylpropylcétone 
e t autres acétones supérieures, qu’on désigne sous 
le nom â'huile d’acétone.

On peut encore obtenir l'huile d’acélone par 
oxydation des fuscls, au moyen d'un mélange de 
bichroniato de potasse et d'acide sulfurique, sépa­
ration des acides gras formés et distillation sècbe 
de leurs sels de chaux.

En réalité l’huile d'acétone s’obtient par distilla­
tion sèciie d’un mélange d'acétate de chaux, de 
propionato de chaux, de butyrale de chaux et 
autres sels de calcium d'acides g ras supérieurs.

Dans un précédent mémoire, les mêmes auteurs 
ont montré que les eaux de désuintage des laines 
peuvent fournir abondamment ces acides gras vo­
latils qui concourent à la  formation de l’huile d’a­
cétone. Pour ex tra ire  ces acides gras, l’eau de dé­
suintage, telle qu’elle arrive de l’atelier de lavage 
marquant généralement B. est abandonnée
à elle-même pendant quelques jours dans des ci­
ternes spèciales. Une fermentation se déclare, du­
ran t laquelle prennent naissance, entre autres 
choses, des acides gras volatils, du carbonate 
d'ammoniaque, etc. Ces eaux fournissent le meil­
leur rendement en acides volatils après huit jours 
de fermentation.

Voici d’ailleurs la composition d’une eau de dé­
suintage fermentée :

Par litre

Densité.......................................... 1079
Résidu sec.......................................
Ammoniaque (à l'é tat de carbonate).
Azote to tal..........................................
Carlionate de potasse tout formé .
Acides volatilstévalués en SO‘H*).
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Matière g ra s se .................................... 15,"i
Salin brut (matière minérale). . . . 77,4
Carbonate de potasse to ta l e ............  C5,5

Le liquide fermenté est porté à  l’ébullilion pour 
chasser l’ammoniaque, puis acidulé par une quan­
tité convenable d’acide sulfurique de façon à  mettre 
en liberté les volatils que l'on veut séparer. Il est 
ensuite chauffé dans un courant do vapeur d’eau 
qui etitraine les acides volatils.

Voici la liste de ces acides et la proportion sui­
vant laquelle ils onlrcnl dans le mélange, ainsi 
que le rendement rapporté au litre d'eau de dé­
suintage et à HK) parties du résidu sec deces eaux :

Pur litre P o u r 100 
d*eau do dé* pnHifij du ré* 
euioUf^â à  sidu aoc de 

PourlOU pur- lS 3g r. de l*eau de
tiea du mélange. rés!<!u sec. désuiotâge.

Acide form ique..........  iracea a *

Acide acétique............  60 g r. 10,*7 g r. 0,9 gr.
Acide p ropionique... .  95 5,4 3,f>

Acide butyrique.......... b 1,3 0,8
Acide valéria ni q u e .. .  4 1,2 0,T
Acide caprotque........  3 1,3 0,6
Acide cap iy lique.. . .  traces  traces traces
Acide b e o z o ïq u e ... . 3 1,0 0,6
Pbe&ol.........................  traces traces traces

Les eaux de désuintage provenant de diverses 
sortes de laines, prises dans les mômes conditions 
varient très peu comme composition.

Entre autres applications, ce mélange brut d’a ­
cides gras volatils est particulièrement conve­
nable pour la production de l'acétone, de la méthy- 
lélhylcétone et des acétones supérieures qui en­
trent dans le mélange qu’on désigne sous le nom 
d'huile d'acétone.

On peut isoler complètement ou en partie l’acide 
acétique du mélange. Pour cela il suffit d'ajouter 
au mélange des acides, en solution aqueuse, du 
carbonate de chaux en quantité convenable, de 
façon â  saturer ia proportion d’acide acétique 
qu’on désire séparer. La chaux se fixe, en effet. 
Intégralement su r l’acide acétique, et en tra itan t 
la solution par un courant de vapeur d'eau, les 
acides volatils restés libres sont entraînés. Le ré­
sidu est de l’acétate de chaux pur.

Pour obtenir l’huile d’acétone au moyen des 
eaux de désuintage des laines, on prend les acides 
gras volatils, isolés de ces eaux par distillation 
comme il vient d’être indiqué ; on les sature par la 
chaux et l’on évapore la solution à siccité. Les sels 
de chaux parfaitement secs sont ensuite soumis à 
la distillation sèche.

Le m atériel à employer pour sécher et distiller

les selsde chaux est tout à  fait analogue à celui 
qui est usité dans la fabrication de l'acétone.

On obtient ainsi de 45 à 50 0/0 du poids des sels 
de chaux, d’un liquide légèrement coloré, ayant 
une odeur particulière, pénétrante et très persis­
tante, une saveur àcre et brûlante.

Sa densité est 0,833.11 est soluble en grande partie 
dans l’eau qui en dissout 80 0/0 environ. 11 est so­
luble en toutes proportions dans l’alcool et l’éther.

Une première rectification de ce liquide nous a 
fourni les résultats suivants :

De 56» à  75», il passe 18 0/0
— 75» à 85», — 59 -
— 85» à 100», — 5 —
— 100» à 150». — 8 -
— 150» à 200», -  5 —

Au-dessus de200», — 5 —
100 0/0

P ar des rectifications répétées nous avons pu 
séparer du mélange plus de 00 0/0 de mélliyl- 
éthylcélone. La proportion élevée de méthylé- 
tliylcétone contenue dans cette huile d'acétone 
lient à ce que le mélange des acides gras volatils 
des eaux de désuintage des laines est riche en 
acide propionique.

Cette source d’huile d'acétone,et en particulier de 
mélhyléthylcétone, est extrêmement abondante et 
son exploitation serait très économique. Le ronde­
ment en huile d’acétone est del5 litres environ par 
mètre cube d'eau de désuintage de il»Baumé-On 
pourrait obtenir parle traitem ent de la totalité des 
eaux de désuintage produites aciuollciiient dans 
les villes de Roubaix et Tourcoing, environ 
10.(00 kg. d’huile d’acétone par jour.

L’huile d’acétone, jusqu’ici sans application, 
commence m aintenant â  être utilisée, notam­
ment pour la dénaturation de l’alcool. Mn Suisse 
c'est actuellement le dénaturant employé. L’huile 
d’acétone est d'ailleurs un dénaturant très efficace : 
ajoutée à  l'alcool, même en très petite quantité, 
1 à 2 0/0 elle lui communique une odeur et une sa­
veur âcres très prononcées- Gomme elle renferme, 
en outre, entre autres acétones, la méthyléthylcé- 
tone, qui bout à une tem pérature très voisine de 
celle de Talcool, la régénération de l’alcool est 
rendue extrêmement difficile. Ce produit était rare 
et difficile à  obtenir. La fabrication de l’acétone 
ne donne, en effet, qu'un faible rendement en huile 
d'acétone, 10 0.0 de l’acétone brute, dit-on, et le 
procédé d’obtention par l’oxydation des fusels, qui 
fourniraient de 20 à 250/0 d’huile d’acétone, est ex-
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frôm<iment laborieux. Par suite, l'emploi de ce 
pro luit n’a pas pu se généraliser.

C'est pourquoi nous croyons devoir a ttire r l'at­
tention su r les eaux de désuintage des laines qui 
peuvent devenir une source abondante et facile à 
exploiter d'huile d'acétone particulièrem ent riche 
en méthyléthylcôtoiie, le produit le plus efficace 
pour la dénaturation do Talcool.

Ainsi que le font rem arquer les auteurs, cette 
source d’huile d’acétone est très abondante et ex­
trêmement économique contrairement aux autres 
sources antérieurem ent connues qui fournissent 
un produit coûteux. C’est là la cause qui a  fait né­
gliger jusqu'à présent l'huile d'acétone pour la dé­
naturation de l’alcool.

On sait que les fabricants français payaient tout 
d'abord 37fr. 50 de droit de dénaturation indépen­
damment de l’augm entation du prix de revient de 
l'alcool causée par la dénaturation, par suite de la 
valeur assez grande du dénaturant qui renferme 
15 0/rt d’alcool mélhylique. Ces droits accumulés 
qui pèsent sur l’industrie dos alcools ont leur 
contre-coup sur beaucoup de produits pliarmaceu- 
tiqiies ou industriels, mettent nos nationaux dans 
un état d’infériorité flagrant vis-à-vis des étran­
gers. Il est vrai que M. le Ministre des finances a 
abaissé la taxe à 3 fr. e t que le prix du dénatu­
rant a  diminué à la suite de la proposition d'une 
commission ram enant à  10 0/0 le taux  en méthyl- 
alcool, taux qui pourrait être encore réduit d’ail­
leurs.

Nous ne pouvons mieux faire que citer textuel 
lement les réflexions de .M. Riche à  ce sujet :

■ II est d 'autant plus nécessaire de diminuer la 
valeur de l’alcool que la distillerie française est 
dans un état de crise continuel par suite de la su­
perproduction qui en abaisse la valeur, é tat qui 
exige que Ton trouve à l'alcool des débouchés in­
dustriels en même temps qu’il est de notre devoir 
de lu tter con lre l’alcoolisme en diminuant la con­
sommation de bouche des produits alcooliques.

■' Il y  a  lieu de penser qu’on est sur une bonne 
piste, qui consiste dans l'emploi de l’alcool pour 
l’éclairage et le chauffage. En Allemagne, on com­
mence à s’en serv ir couramment dans des lampes 
spéciales. Ce serait un débouché considérable 
pour toutes les industries qui arrivent finalement 
à la production de l’alcool, et le tribut que nous 
payons à  l'Amérique pour le pétrole, n 'ira lt plus 
en croissant et, au contraire, diminuerait.

• Mais, dans le cas ou ce problème serait résolu

industriellement, il ne deviendrait applicable que 
si l’on pouvait se procurer cet alcool à  peu près 
exempt de droits ; or, la lutte contre l’alcoolisme, 
et l’intérôt du Trésor exigent qu'il ne soit pas dé­
tourné pourla  boisson et d’autres usages. I l y a l à  
une très grosse difficulté à  l’élude de laquelle il 
n’est que temps de se mettre.

« Parmi les dénaturants, il en est un qui paraît 
réun irtou tes les conditions désirables, c’est la mé- 
thylélhylcélone, que M. le D' I,ang, chimiste en 
chef de la Régie fédérale des alcools à  Berne, fait 
en trer comme le principal élément du dénaturant 
suisse. 11 présente sensiblement le point d'ébulli­
tion de l'alcool, ce qui ne permet pas de l’en sépa­
rer par ladistillalion. Son odeur n’est pas assez 
désagréable pour empêcher d’employer l’alcool, 
ainsi dénaturé, de servir aux usages domestiques, 
mais sa saveur tenace communique à l’alcool dilué 
un goût insupportable.

« Si. — ce qui paraît vraisemblable, — le procé­
dé Bvisine fournit un procédé pratique et écono­
mique de fabriquer la méthylélliyicélone, la ques­
tion (le la dénaturation de l'alcoolà bon marché, et 
avec sécurité n 'estpaséloignéd’une solution avan­
tageuse. »

SU R I/A D U LTE R AT IO N  DES FA R IN E S
PAR LA SCIURE DE BOIS 

P&r G. A. Lo Rov, Chimiüte de la ville de Rouen,

Cette falsification qui a  justem ent ému ces temps 
derniers, l’opinion publique, n’est pas nouvelle.Des 
commerçants éhontés l’avaient déjà mise en p ra­
tique il y a  presque un demi-siècle. Cette addition 
de sciure ou fleurage de bois qui est heureusement 
aisée à reconnaître et à caractériser dans les fari­
nes de qualités, est au contraire difficile avec les 
farines de qualité inférieure telles que les recou­
pes, issues, et les moulures d’orge, d’avoine, de 
mais. Cependant les traités classiques, aux ar­
ticles relatifs à la recherche de celte falsification, 
n’indiquent aucun procédé susceptible de pouvoir 
être appliqué à  la divulguer (1).

J ’ai eu ces temps derniers à effectuer, l’expertise 
judiciaire de plusieurs centaines d'échantillons de 
farines de qualités inférieures soupçonnées d’être 
ainsi adultérées par addition de sciure de bois.

i. Tel article ; Farines et son du DûlioHnairt dt Fahifita- 
lion de Cbevallier et Baudriniont (Edition de 1847).
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Aucun des procédés connus (1) ne m 'ayant donné 
de résultats précis, j ’ai songé à employer les réac­
tions colorantes de divers phénols sur les fibres de 
bois, réactions indiquées par certains auteurs pour 
la caractérisation des papiers. J 'a i successivement 
expérimenté l’action colorante de solutions de ré* 
sorcine, d'orcine, de dimélliylparapliénylènedla' 
mine, d'amidol (.') de phlorogluclne. Cette dernière 
substance m 'a donné les résultats les plus avanta- 
geux.En effet,en l'employant avec les précautions 
et sous la forme voulues, je  suis arrivé à obtenir 
une coloration rouge fuchsine très intense, des 
pnrlicu les de aciure, les particules cellulosiques 
de l’enveloppe du grain, ainsi que l’amidon, restant 
incolores ou se teintant à peine.

J 'a i observé qu’il était avantageux d'employer 
une solution alcoolique de pliloroglucine, fortement 
acidifiée par de l’acide phosphorique de préférence 
à l’acide chlorhydrique,les réactions colorées étant 
plus tranchées et plus nettes.

Je formule celte solution, ainsi qu’il suit :

Phloroglucine . . . .  10 parties.
Alcool à 90-050 . . . .  ISO —
Eau distillée.......................  150 —
Acide phosphorique si­

rupeux ............................  ICH) —

On imbibe de cette solution une forte pincée 
de la farine à  examiner, on chauffe légère­
ment. En présence de sciure de bois, la masse prend 
aussitôt une coloration rou"e dans toute sa masse, 
ou par places, facile à observer à l'oeil nu ou avec 
une loupe. Les sciures des différentes essences de 
bois usuels, se colorent en rouge avec une inten­
sité peu différente, allant en décroissant dans l’or­
dre su ivan t: Sapin rouge, sapin-blanc, picliepln. 
hêtre, frêne, poirier, merisier, chêne.....

Cette réaction différencie égalem ententre eux les 
différents fleurages industrieis.Lo fleurage de bois 
se. colore en rouge intense ai-je dit. Le lleuragede 
mais se colore à peine, il en est de même du fleu­
rage de blé. Le fleurage de pommes de terre reste 
incolore, le fleurage de corozo ne donne également 
aucune réaction dans ces conditions.

J'étudie actuellemenl s'il ne serait pas possible

1. Mémi' le procMé microgrupliique. après élimination de 
l’&midoQ par Iraitcmenl diastasiiiut-s puisalralin. Ce procède 
eal lUrficilenipnt précis quand il est appliqué aux moutures 
d'orge, etc.

â. Cette substance en solution clilorhydriquB, colore les 
flbres du huis en jaune-orangè très vif.

d’utiliser cette réaction (1), au dosage du « quan­
tum » de sciure de bois introduit frauduleusement 
dans les farines.

LA P H O T O G R A P H I E  D E S  C O U L E U R S

Le problème de la photographie des couleurs est 
un de ceux qui ont le plus préoccupé l'imagination 
des savants de tous les ordres, professeurs connus 
et admirés ou am ateurs obscurs. Jusqu’ici M. Lipp- 
maim en avait seul donné une résolution parfaite 
perm ettant de fixer su r une plaque photographique, 
les plus merveilleux phénomènes naturels ; mal­
heureusement la solution de .M- Llppmann, si g ra ­
cieuse, si scientifique, n’était point pratique indus­
triellement, la fabrication des plaques sensibles 
étant extrêm em ent délicate et les photographies 
visibles simplement sous un certain angle (mé- 
t|iode ioterférentielle).

Actuellement on peut regarder comme définitive la 
reproduction photographique des couleurs. Les nou­
veaux opérateurs, au premier rang desquels je  peux 
placer M.Chaupe, de Toulouse, et MM. Lumière, de 
Lyon, se basent sur le vieux procédé imaginé par 
Charles Cros et Ducos du Ilanron. Ils partent de 
ce princlpe très sensiblement exact : Le nombre in- 
fini des colorations de la nature peut s'obtenir avec 
trois couleurs pigmentaires, dites couleurs fonda- 
mentes, qui sont le jaune ou l'orangé, le rouge et 
le bleu. On photographie donc le point de vue 
loavecun objectif muni d’un écran jaune ou orange 
su r une plaque qui présente un maximun de sensi­
bilité pour les rayons jaunes ou orangés ; 2® avec 
un objectif muni d’un écran rouge su r une plaque 
présentant un maximum de sensibilité pour les 
rayons rouges avec un objectif muni d’un écran 
violet., etc. On obtient donc ainsi tro is clichés né­
gatifs qui contiennent le blanc et toutes les parties 
plus ou moins jaunes, rouges ou bleues ; la traduc­
tion à  l’état positif de ces clichés successifs nous 
montre que c’est justement la couleur fondamen- 
dale correspondant au cliché qui jouit de la tona­
lité la plus claire.

Tirons de ces trois clichés trois images su r géla­
tine blchromatée sensibilisée avec un sel d’argent 
le bromure par exemple, et colorons par l’immer­
sion dans des teintures appropriées jaunes, rouges

1. La vanilline donne, on le tait une réaction rouge iden­
tique, dans let mfimes conditions ; la coniférine ne la présen­
tant pas.
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et bleues ces trois images. Superposons ces images 
sur un carton soit directement soit on coulant en­
tre  chacune d’elles une couche de collodion trans­
parent, nous obtiendrons une photographie des 
couleurs avec toutes les demi-teinles et tous les 
coloris de la nature-

M. Chaupe qui n’a  point encore rendu public son 
procédé de repérage et de tirage positif, a réalisé 
parce lle  méthode de superbes photographies. Deux 
ou trois tableaux connus sont tellement ressem­
blants qu'on les confond avec les originaux ; une 
grappe de raisin à  peu près m ur est d’une facture 
admirable impossible à  rendre par la peinture. En­
fin une photographie de jeune fille met le comble à 
l'étonnem ent; il faut, en effel.qiieles temps déposé 
aient été remarquablem entcourls pourqu’on puisse 
constater en même temps que les coloris une aussi 
grande pureté des tra its .

La photographie des couleurs est devenue le pro­
blème à la mode : tout le monde veut en faire et trois 
savants .\I-Chaupe, M. Lumière et M. Grenier Vil- 
lerdfprocédéoncorelnconnujnousenoffrentlasolu- 
tion. Espérons le succès des entreprises qui se mon­
teront pour l'exploitation de ces procédés, espé­
rons surtout que tout le monde voudrabientôt avoir 
sa photographie en couleur et que ces admirables 
petits tableaux remplaceront ces affreux coloria­
ges qui ont longtemps fait la joie de certains d’en­
tre nous-

JOSEPH GiAARD.
Préparateur ft li FicuUé des sciences 

de Paris

R E V U E  T E C H N O L O G I Q U E  É T R A N G È R E

D e  l a  p r é p a r a t io n  i n d u s l r l e l le  d e  l ’a c id e  
c h lo r h y d r iq u e  s a n s  a r s e n ic ,  

de Wyide, Kynaston et Broke.

L’acide chlorhydrique qui s'obtient en faisant 
ag ir l’acide sulfurique impur des chambres su r du 
sel brut, renferme dans la plupart des cas de l’ar­
senic, qui empêche son emploi pour la préparation 
des produits chimiques purs, et pour les travaux 
à faire subir aux métaux.

Pour que le chlorure d’arsenic ou l’acide arsé­
nieux que HCl renferme, n’arrive pas dans les appa­
reils de condensation, les inventeurs refroidissent 
le  courant gazeux dans un long espaceet mettent 
une quantité déterminée de Cl dans le tube où le 
gaz passe pour arriver à une tour remplie de coke 
ou de matière analogue.

La tem pérature de la tour ne doit pas être supé­
rieure à  Cw® G Dans ces conditions, la petite quan­
tité HCl aqueux qui se condense contient tout Ta- 
cide arsenic qui n’est pas volatil.

Le gaz acide chlorhydrique vient ensuite aux 
appareils de condensation ordinaires, dans les­
quels se trouve de l’eau sous forme de pluie pour 
dissoudre HCl.

Le procédé des inventeurs s'applique non seu­
lement au gaz acide chlorhydrique obtenu d’après 
la méthode habituelle, mais aussi à celle du pro­
cédé Deacon -  (Cl -  HCI — H*0 -  Az).

Après que les appareils ordinaires ont éliminé 
la plus grande partie de Teau, le gaz peut être 
passé dans une tour sèche pour être desséché 
complètement.

Les dernières traces do chlore que l’acide chlo­
rhydrique peut contenir s'éliminent en faisant pas­
ser a  froid un courant d'air, c’est-à-dire en faisant 
ag ir une substance réductrice.

X.

D o s a g e  d e  l 'a r g e n t  d a n s  l e s  s o lu t io n s  
g e ^ T a n o p la s  t iq u e s .

On invente (?) quotidiennement tant de méthodes 
d’analyse qui très souvent ne servent pas à  grand’- 
chose, que quand on en voit une répondant réelle­
ment à  un besoin pratique, U faut s'empresser de 
la signaler.

Chemical i /é tr s  contient une notice de Baker, 
chimiste à \'B lectro-M etallurgicai Lnhoratory  
de la B irm in g h a m  M unicipal Technical School. 
Cette notice donne une méthode de di.sage de 
l’argent dans les solutions galvanoplastiquos. Il 
résulte des recherches de l'auteur que :

1° La méthode de peser le précipité obtenu par 
l’acide chlorhydrique est Inexacte dans le cas de 
vieilles solations, à  moins de prendre une série de 
précautions ponr éviter la présence du cyanure 
de cuivre et d’autres impuretés dans le chlorure 
d'argent.

2" La m'éthode qui consiste à fondre le chlorure 
d’argent im pur avec du carbonate de soude et du 
n itre donne trop souvent des pertes, des globules 
d 'argent adhérant parfois au creuset-

3» La méthode suivante n’aurait pas ces incon­
vénients. Baker prélève 50 ccm. de la solution et 
précipite en faisant bouillir avec un léger excès 
d'acide azotique- Ce précipité renferme l'argent à 
l'é tat de cyanure, le cuivre et d 'autres composés 
étant également à  l’étal de cyanures.

Le précipité est lavé, séché et séparé du papier.
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Le papierdu IlUre est incinéré, les cendres sont 
ajoutées au précipité soc et le tout est coupellé 
avec du plomb. Il para îtra it que la présente cou- 
peilalion est fort aisée, ie cyanure d’argen t se dé­
composant si aisément au rouge.

L e  p r o c é d é  C o w p e r - C o le s  p o u r  l 'e x t r a c t i o n  
d e  l 'o r

E ngineer  consacre un article à la description du 
procédé Cowper-Goles dont la caractéristique est 
remploi d’une catliode en aluminium alors que 
dans le procédé Siemcns-Halsk.c, c'est le plomb qui 
est employé.

L’avantage de l'emploi de l'aluminium consiste 
en ce que le dépôt d’or est facile à  racler. Le pro­
cédé permet l’extraclion de l’or de solutions de 
cyanure ne contenant pus plus de 0,01 0/0 de 
cyanure. Il réaliserait une économie dans laquan- 
tlté de cyanure à employer, en ce sens que la so­
lution serait d'une conservation plus aisée que 
dans les autres procédés,

P a v a g e  a u  l i è g e  e t  à  l a  r é s in e .

E in g lers  Polytechnisches Journal mentionne 
le pavage à la résine et au liège, il paraîtrait que 
les résultats obtenus permettent de considérer ce 
pavage comme idéal, sauf au point de vue écono­
mique peut-être. A la station d’Euston à  Londres, 
on peut voir un pavage consistant en plaques rési­
neuses. Le pavage au liège est bien moins répandu, 
on en voit fort peu. Le liège est aggloméré à 
l’aide d'une masse bitumineuse. C'est un pavage de 
luxe que l’on ne peut voir que dans quelques hô­
tels de New-York ou de Vienne

P r é s e n c e  a c c id e n t e l le  d ’a lc o o l  d a n s  u n  l a i t ,

Forschungs herichtc  publie une note de M. Wel- 
1er, au sujet de la présence d’alcool dans un lait.

Ce iait provenait de vacbes nourries avec des 
résidus de distillerie contenant ô,à0 0/U d'alcool et 
avait une saveur assez désagréable.

Il ne contenait pas moins de 0,96 0/0 d’alcool, 
son poids spécifique à 15» c. étant de 1,0335, avec 
3,89 0/0 de matière grasse et 13,307 0/0 de résidu 
solide.

L e  p h o s p h a t e  a c id e  d ’ a m m o n ia q u e  en 
p â t i s s e r i e .

On connaît l’emploi du carbonate d'ammoniaque 
pour faire gonfler, pour aérer la pâtisserie. Dielrich 
de Riegel, en .Allemagne, a fait breveter pour ce, 
l'emploi du phosphate acide d'ammoniaque, soit 
seul, soit en mélange avec le b itartrate de potasse.

L e  t r a i t e m e n t  B e a m  d e s  p y r i t e s  a u r i f è r e s .

Ce procédé mentionné par/jv 'tu.sfrfes an d  fro n  
consiste essentiellement en un grillage â tem péra­
ture modérée ayant pour but I I tr.ansfonnution des 
sulfures en sulfates. Au début, Topérallon s'effec­
tue sans admission d'air, ensuite avec de l’a ir 
chauffé. La disposition des moufles permettrait 
d’éviter absolum ent loule perlepar volatilisation. 
Le produit subit cnsulle l'opération usuelle do l'a ­
malgamation.
N o u v e l le  t e n t a t i v e  e n  v u e  d e  p r o d u ir e  l e  

d ia m a n t  a r t i f i c ie l .

Dans les comptes rendus de l'Académie italienne 
(R endicouti délia R . A ccadem ia  dei L incei). 
figure un mémoire de Quivino M ajorana su r la 
fabrication artificielle du diamant.

La méthode du savant italien consiste à  chauf­
fer un morceau de charbon par l'arc électrique et 
à le soumettre ensuite à  une violente compression 
d 'environ5000atm osphèresobtenusàl'aide d'explo­
sifs, dans un cylindre en acier capable de résister 
à  ces hautes pressions.

L» masse obtenue consiste essentiellement en 
graphilo et on carbone amorphe. Eu employant 
la méthode ie  lîerthelol, l’auteur a réussi i  isoler 
des cristaux microscopiques, en grande partie 
noirs. Il en conclut que pour obtenir des diamants, 
il suffit d’avoir chaleur et pression, et, qu'il n’est 
pas indispensable d’avoir en même temps un dis­
solvant métallique, comme dans tes expériences de 
Moissan.

P h o s p h u r e  d e  c u i v r e  p a r  l a  v o ie  h u m id e .

La üeu lsche C hem iker-Zeitung  mentionne un 
procédé de préparation du phosphure de cuivre par 
la vole humide.

De la tournure de cuivre et du phosphore- 
amorphe sont agglomérés avec de l'eau et de la 
gomme. La pâte est coulée en formes, puis com­
primée après solidification- C'est cette masse qui 
est employée par addition à  des alliages de mé­
taux.
R é d u c t io n  d e s  a z o t a t e s  e n  a z o t i t e s  p a r  le  

c a r b o n e .

La môme revue allemande parle d'un procédé 
de transformation des azotates en azotites par l 'ac­
tion du carbone.

En chauffant les azotates avec du coke, en pré­
sence d’alcali caustique, H y a furmation d’azolite 
conformément à l’équation:
2NaAzO’ -1-NaOH-i-C =2NaAzO«-t-Na>CO>-|-H*0
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L’alcali caustique a  pour but de donner un mé­
lange facilement fusible durant toute l’opération et 
de faciliter l'action du carbone à  une tem pérature 
relativement peu élevée, l'acide carbonique étant 
fixé par l'alcali caustique. Sans addition d’alcali 
caustique, le rendement serait mauvais.

Ce procédé a  été breveté par Knop de Rheinau.

C o s a g e  d ’u n  m é la n g e  d e  m o ly b d è n e  e t  d e  
t u n g s t è n e .

La séparation analytique des deux corps est fort 
aisée d'après la méthode de Desi Décvits dans 
Journa l o f the A m erica n  Chemical Society . 
Elle repose sur le fait do la complète Insolubilité 
de l’acide tungstique dans l’acide sulfurique con­
centré, à froid ou à chaud, Tacide molybdique y 
étant aisément soluble.

F e r r o - m a n g a n è s e  e t  c u iv r o - m a n g a n è s e  p a r  
v o i e  h u m id e .

Schwarz et Weishut préparent ainsi qu'il suit du 
ferro-manganèse et du cuivro-manganèse en par­
tan t (le pyrites. Les pyrites sont distillées de ma­
nière à avoir

2FeS> =  Fo'S* - f  S
Le résidu est décomposé à l'acide chlorhydrique, 

Fe»S* +  6HC1 =  3H*S -|- Fe’Cl*.
On ajoute à  la dissolution de perchlorure formé 
les lessives manganésifères provenant de la fabri­
cation du chlore et on précipite le mélange avec 
de la chaux éteinte après neutralisation préalable 
a  la craie.

Fe*Cl‘ -I- MnCl» -|- 4Ca(OH) =  Fe*(OH)‘ +
+  Mn(OH)*-|-4GaCl*.

Après lavage à l'eau le précipité est réduit au 
charbon a  la façon ordinaire.

Dans le cas de pyrites cuivreuses, on les grille 
au lieu de les distiller, on traite a l'acide chlorhy­
drique puis, on précipite le chlorure de cuivre 
à  l'hydrogène sulfuré. Le bisulfure de cuivre formé 
est grillé et transform é ainsi en protosulfure, dis­
sout dans de l'acide sulfurique et transformé en chlo­
ru re  cuivrique par l'action de chlorure de baryum.

C'est à  cette dissolution de chlorure cuivrique 
que Ton ajoute les résidus manganésifères.

Ces procédés brevetés en Allemagne (n*9ô.U3) 
sont décrits par la Z e itsch r ift fu r  angeicandte  
Chemie.

C a r b u r e  d e  s i l i c i u m  d a n s  l e  c a r b u r e  d e  
c a lc iu m .

D’après les recherches de L. Franck publiées 
dansé)'fa/(^ unU ü inen  le carbure de calcium ren­

ferme, en proportion variable, du carbure de si­
licium à  14.3 0/0 de silicium et 85 0 0 de carbone. 
Ce carbure de silicium existe en cristaux octaédri­
ques ressemblant au diamant.

La quantité de carbure de silicium qui existe dans 
les divers produits dépend d e là  proportion de si­
lice dans les m atériaux primitifs.
C y a n u r e  d e  p o t a s s iu m  e t  d e  z in c  a u  p o in t

d e  v u e  d e  s o n  a c t io n  d i s s o l v a n t e  s u r  l 'o r .

Un mémoire de Sharvs’ood publié dans E nginee­
r in g  and m în ln g  Jom m al met en évidence le pou­
voir dissolvant d’une solution de cyanure double 
de potassium et do zinc sur l’or. La solubilité 
augmente sensiblement avec la température, légè­
rement seulement avec la concentration et est fa­
vorisée par l'action simultanée de l’oxygène qui 
semble Tun des facteurs les plus importants. Les 
conditions les plus favorables sont la présence si­
multanée d’oxygène et d’alcali.

C ilu  à  l a  c a s é in e .

Unecoinpositlon brevetée en Allemagne (n* 19.661) 
est à  base de 100 p. de caséine sèche, 2 p, de borax, 
60-80 p. d’eau avec ou sans solution aqueuse d’am ­
moniaque. La question du tour de main joue un 
grand rôle dans cette préparation.

A u  s u j e t  d e  T e x a m e n  d u  s u m a c .

LaconclusiondeTenserabled'un travail deEitner 
publié dans d er Gerber est que le moyen le plus 
certain pour l’analyse qualitative du sumac est 
Texamen microscopique.

x ,e s  f o u r s  à  c o h e  s o u r c e  d ’a lc c o o l .

Industries and Ira n  annonce, d après Fritzsche, 
que les gaz qui s’échappent des fours à coke con­
tiennent de l'éthane et en quautilô telle qu’il y  a 
moyeu d’en tire r prollt.

Fritzsche en aurait trouvé do 1 à 1,8 0/0 en vo­
lume dans les gaz des fours à coke. L’auteur trans­
forme l’éthane en alcool par l'absorption à  Tacide 
sulfurique, et, en présence d’une certaine propor­
tion d’eau le sulfate d'éthyle produit l’alcool éthyli­
que.

F l e c t r o m è t a l lu r g i e  d e  1 o r  e t  d e  l ’a r g e n t .

On trouve dans In d u str ies  a nd  Iro n , toute 
une étude de Webber sur les divers traitem ents 
électrochimiques de Tur et de l’argent. Ce mé­
moire a  été lu le 27 janvier à  la société des ingé­
nieurs électriciens de Londres. C’est une critique 
résumée fort intéressante des divers procédés 
employés aux colonies anglaises.
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E m p lo i  d e  l ’o^cyde d e  c é r iu m  d a n s  la  
p e in t u r e  d u  fe r .

iTidustries an^i Iro n  signale également une 
peinture pour métaux contenant les divers peroxy­
des du groupe du cérium. D'après le docteur Koss- 
mann de Gharlottenburg qui est un spécialiste 
dans celte question, ies oxydes en question sont 
incorporés à de l'huile de lin et à  du vernis, une 
partie de l'huile étan t de l’huile de lin cuite, puis à 
une certaine proportion d’acide borique.

Suivant les cas, on y ajoute du graphite ou du 
noir de fumée. Le docteur Kossmann explique les 
avantages de sa composition ainsi qu’il suit : 
1) Absence de substance métallique capable de pro­
duire un courant électrique avec le fer, d'où ab­
sence de corrosion ; 2) Présence de quantité suffi­
sante d'oxygène pour la dessiccation de l’huile.

A m id o n  s o l u b i l i s é  p a r  le  p e r o x y d e  de 
so d iu m .

Victor S yn îew sh i étudie dans les Berichte der 
deuischen chem isohen Oesellschaft la formation 
d’amidon soluble par l'action du peroxyde de 
sodium

Il prépare tout d’abord une solution de 50 g r. de 
peroxyde de sodium dans 500 ce» d’eau ; après re­
froidissement, il y incorpore un mélange de 50 gr. 
d'amidon et de 500 d’eau. Il y a formation d’une 
gelée qui se liquéfie au bout d'une heure environ ; 
en même temps il y  a  un vif dégagement de gaz. 
P ar précipitation à  l’alcool on obtient une masse 
gélatineuse qu'on dissout dans l'eau et qu’on neu­
tralise avec soin avec de l'acide acétique. On re­
précipite ensuite à l'alcool absolu et on lave à l’éther.

Après dessiccation au vide, on obtient une ma­
tière pulvérulente blanche à  composition 

G>«H»0'= =  3G*H"’0 ’H*0 
et entièrem ent soluble dans Teau.

Le rendement est de 90 0/0.

G - u a ja c o l  a r t i f i c ie l .

La Z eitsch r ift fu r  angeicandte Chemie décrit le 
brevet allemand n* ^.339 qui est un procédé de pré­
paration du guajacol. On diazoteavec une solution 
de 34 kgr. 5 de n itrite dans 100 lUr. d’eau un mé­
lange de 62 kg r. d’o-anisidine, 140 kgr. d'acide sul­
furique à  50 0/0 et 400 kgr. d’eau. Bien entendu on 
veille à une bonne réfrigération

On fait réag ir ensuite le produit diazoté formé 
sur un mélange de 300 lilr. d’eau, ^  kgr. d’acide 
sulfurique concentré et 4û0kgr. de sulfate de soude 
deshydraté, le tou t se trouvant à  une tem pérature

comprise entre 135® et 145®. Dans ces condiiions 
le produit de décomposition qui se forme, est en­
traîné par la vapeur d'eau et on recueille ainsi le 
guajacoi que l’on purifie par traitem ents à l’é­
ther, etc.

P r é p a r a t i o n  d e  l a  c o d é in e  a u  n it r o s o m é -  
t l i y lu r è t l ia n e .

Bayer et Go fait ag ir le nitrosométhyluréihane 
sur la morphine en présence de bases telles que 
la potasse, la soude, l’ammoniaque, la pyridine. 
On dissout 285 gr. de morphine et 132 gr. de nitro- 
sométhyluréthane dans I kg. d’alcool méthylique 
et on y ajoute graduellement et sous constante 
agitation une solution de 50 gr. de potasse causti­
que dans 800 gr. d’alcool méthylique. On distille 
l’alcool méthylique et le résidu est épuisé au ben­
zol. Cette solution évaporée abandonne la codéine 
sous forme cristalline. Ce procédé fait l’objet du 
brevet allemand n® 95-644.

Le brevet 92.789 est une préparation analogue 
dans laquelle on fait agir Je diazométhano sur la 
morphine en présence d’alcalis.
L ’o x y g è n e  d a n s  l e s  e m p o is o n n e m e n t s  à  

l ’o x y d e  d e  c a r b o n e .

A la réunion générale des chimistes de Saxe, 
Geitel préconise l’emploi de l’oxygène dans les em­
poisonnements à  l’oxyde de carbone. L’auteur 
cite divers cas dans lesquels l’oxygène se serait 
montré excessivement bienfaisant. Il n’y a rien de 
bien nouveau là-dedans, mais il est bon d’insister 
su r l’emploi hygiénique de Toxygène. Un grand 
bien-être résulterait de sa vulgarisation dans cer­
tains ateliers e t on y arrivera, soyons-eo con­
vaincus.

S 'a l s i f lc a t l o n  d e  l 'e s s e n c e  d 'a n is  é t o i lé .

Une falsification qui mérite d’être signalée au 
point de vue de l’ingéniosité est l'addition de pétrole 
à  l’essence d'anis étoilé, fait mentionné par Che- 
m ist and Druggist. Il paraîtrait quecetle addition 
a  été effectuée dans la proportion de 37 à 56 0/0.

L e  p é t r o le  a u x  I n d e s  h o l la n d a is e s .

B oard o f  Trade Journa l m ontre l’accroisse­
ment dans la production du pétrole aux Indes hol­
landaises.

A côté des gisements connus de l’Ile de Sumatra, 
on vient d’en découvrir d’im portants dans Tlle de 
Bornéo.

L a  m a t iè r e  c o lo r a n t e  d e  l a  c o c lie n i l le .

D'après les recherches de Liehermauu et Vos-
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wiokel publiées dans les B erich le der deutschen  
cheinischen Oesellschaft, il est probable que la 
matière colorante de la cochenille n’est pas un dé­
rivé de la naphtoquinone ainsi qu'on pouvait le sup­
poser. Ce serait plutôt un dérivé hydrindénique ou 
bishydrindénique.
D e s s ic c a t io n  d e s  m a t i è r e s  o r g a n iq u e s  d a n s  

l a  p a r a f f in e  b o u il la n t e .

Parsons préconisedans/onm af o f  lh eA m erica n  
Chemical socfely  l’emploi de la paraHlne bouillante 
pour expulser l’humidité des matières organiques 
e t pour être à  mémo d'en faire ainsi le dosage. Le 
seul avantage de ce procédé consiste dans l'exclu­
sion do l'.iir.
A u  s u je t  d u  b la n c l i lm e n t  é l e c t r o l ^ i q u e  a u  

c h lo r e .

Dans E leciricien , on trouve un mémoire de 
üeebe, éleve de l’université de W isconsin, concer­
nant le blancliimenl éiectrolytique au chlore.

L 'auteur a  plus ou moins en idée qu'un liquide 
éleclrolytiquo doit avoir des propriétés spéciales 
que n'ODl pas les produits chimiques proprement 
(lits. A part ce que nous croyons une erreur, H n’en 
est pas moins vrai que le mémoire est fort docu­
menté. Ce qui en ressort d’une façon nette, c'est 
que la quantité de chlore n'est pas proportionnelle 
à  la puissance du courant. En d’autres mots, le ren­
dement diminue avec l'intensité du courant.

Ce qui en ressort également, c'est l'extrêm e im­
portance de la tem pérature au point de vue du ren­
dement en chlore actif. Pour une production éco­
nomique, il faut des liqueurs diluées.

Mentionnons à ce sujet que le procédé Hermtte a 
relativement peu de partisans en Angleterre. Nous 
nous contenions d’énoncer le fait, sans chercher à 
voir s'il est fondé.

P arlant d'électrolyse, signalons un article sur 
l’éiectrolyse du zinc publie dans E ngineering  du 
21 janvier. E u s . ACK£HMA1«N'.

O F F R E S  E T  D E M A N D E S

UNE SOCIÉTÉ DISPOSANT d’une vaste usine, d',in maté­
riel neuf, d'uD personnel technique et de capitaui, détire 
t'intéretter d une fabrication de produite chimique!, 
pour la pharmacie ou pour l'iadustrie, soit à façon, soit 
en participation. S'adresser ; FOL'R.MER, BON et C‘«, A 
Dijon.
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BREVETS D'INVENTION ÉTRANGERS

Edgar. A. Aoheroft. — Traitement des minerais 
métalliques et de leurs produits.

Ce procédé consiste à faire circuler une solution d'un 
sel de zinc, autour des cathodes d'un appareil électrolvti- 
que, les anodes étant formées A l'aide de maCtes, résultant 
d'un traitement préliminaire de minerais contenant du 
cuivre et du fer. Une partie du zinc contenue dans la so­
lution se dépose sous forme de zinc métallique, tandis que 
la liqueur s'enrichit en cuivre et en fer, celte solution con-

•IT''

tenant du cuivre circule dans une nouvelle série de com- 
partimcDls contenant des anodes métalliques, puis flnale- 
ment passe dans la troisième série des compartiments de 
l’appareil éiectrolytique dont les anodes sont en charbon 
de cornue, et od le cuivre se dépose en totalité ou par- 
Uellemenl, pendant que le fer est plus ou moins oxydé.

'W alter. E. Inglia. — Procédé e t appareil pour ex­
tra ire  électrolytiquement les métaux de leurs 
minerais.

Cette méthode consiste A décomposer par t'éleclricitè 
un électrolyte, comprenant un corps plus électropositif 
que le métal du minerai, permellanl ainsi la mise en
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iberlé de ce métal, et faisant ensuite passer le mêla) ré­
duit à haute température, sur une partie du minerai non 
traité, de façon à le purifier des traces résiduelles de 
l'agent électropositif eraplojé.

L'appareil consiste en un creuset construit de manière 
à pouvoir contenir les composés métalliques, un élcctro- 
lyte» deux anodes réfractaires R, puis un dispositif per- 
mettant de retenir dans l'intérieur du creuset, une assez 
grande surface de métal fondu, en c'evant le four formé 
par le cathode, le rebord A* étant disposé de façon é ré­
partir le trop plein du minerai non réduit au fur et à me­
sure qu'il se présente et à lui offrir le métal fondu, au fur 
et à mesure qu'il se dépose, sous forme de large surface, 
servant enfin de réceptacle pour les produits fondus et 
muni d'un tampon.

Le creuset est combiné avec un fourneau, permcltant 
de fournir la chaleur nécessaire au commencement de 
l'opération.

Le reste du dispositif se compose des conducteurs E et 
IH. Une certaine quantité de métal réduit au bas du con­
ducteur F agit comme cathode, Le cylindre D intérieur 
est muni au bas d’un rebord destiné & séparer le minerai 
du corps réducteur.

Dans l'extraction de l'étain d'unminerni réfractaire par 
ce procédé, on emploie comme électrolyte un composé de 
sodium fondu. Le sodium est libéré et pendant la réaction 
déplace l’étain que l’on recueille.

'W arren-C urtis. —  A p p a re il p o u r sép a rer  les p ro­
d u its fib reu x , l'a rg U e, ou autres produits solides 
d es liqu id es.

Cet appareil consiste en une combinaison d’un réservoir 
de dépôt, d’une entrée d'eau i  une extrémité et d'une dé­
charge à l'autre, ces deux orifices se trouvant placés près 
du niveau de l'eau, de façon que les matières puissent 
traverser le réservoir, sans remous et sans agitation. Des 
chicanes s'étendent 4 travers lu réservoir, les unes s'éle­
vant du fond du réservoir, et les autres de la partie supé­
rieure, alternativement. Des trémies de dépôt se trouvent 
disposées sur le fond du réservoir et sont destinées à re­
cueillir les produits lourds, qui s’échappent du fond des

trémies, par une série de tuyaux convenablement dis­
posés.

Cet appareil peut être combiné avec une série de râ- 
cloirs SC déplaçant sur le fond da réservoir, les chicanes 
Inférieures clant assez élevées pour leur permettre de 
passer au-dessous.

Le réservoir muni de trémies et du tuyaux de décharge 
peut être combiné avec une chaîne sans tin, munie de 
rilcloirs transversaux, celte dernière étant mue 4 l'aide 
d'un mécanisme permettant aux rôcloirs de se déplacer 
sur le fond du réservoir.

G e o rg e  C ra ig . —  A p p a re il p o u r ré c u p é re r  les 
cya n u res dans la  fab rication  du gaz.

Cet appareil est composé d’un four, d’une chambre 
pour refroidir le gaz, d’un tuyau niellant en communica­
tion cette chambre, à l’aide d’une ris sans fin, avec un 
réservoir clos, muni de cloisons horizontales perforées t.

Un arbre vertical traverse cette cliambre et est muni 
de rùcloirs qui frottent sur les plaques perforées.

Les ctoisons horizontales et verticales sont disposées de 
façon A diriger le gaz, les plaques perforées élant reliées 
aux cloisons verticales t- et placées les unes au dessus des 
autres.

Cet a p p a re il  e s t  d e s t in é  4 obtenir le cyaD O gène sous 
f o rm e  d e  c y a n u re s  a lc a lin s .

E rn st. O rn y. —  A p p a re il p o u r la  fa b rica tio n  du 
g a z  acéty lèn e .

L'appareil se compose d'un système de carburation, 
d’un réservoir d’eau muni d’un llotlcurconvenablc (gazo­
mètre), d’un tuyau d'échappement guidé par le flotteur, 
dont l’extr.'milé inférieure se trouve normalenienl fermée 
par l'eau remplissant le réservoir, mais s'élevant au-dea-

Ayuntamiento de Madrid



422 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

sus du nireau de l'eau par un excès de pression dans la 
cloche. A l'extrémilé supérieure de ce luyau de départ se

trouve une chambre ayant des parois perforées et munie 
d’un dispositif ayant pour but d’empècber l'eau de s'è> 
cliapper par ce tuyau.

W a lte r  A . R u h e et H e n ry  S. B u rb a n k . P h ila d e l­
ph ie. — A p p a re il à  ^az acéty lèn e .

Ccl appareil se compose d'une cornue où la substance 
à attaquer es( contenue ; un couvercle mobile est fixé sur 
la tâte de la cornue. Un canal existant dans ce couvercle 
est muni d'un tuyau conduisant ù l’intérieur de la cor­
nue. Dans cette dernière se trouve un autre canal immé­
diatement au-dessous du premier. Un gazomètre s'élève 
au-dessus du sommet de la cornue cl se trouve en com-

tuyau permettant d'établir ou de couper la communica­
tion entre les deux récipients.

Une valve se trouve disposée sur ce tuyau, commandée 
par un levier k l'extrémité libre duquel se trouve fixée 
une tige verticale. Au point de jonction de ces deux tiges 
se trouve un ressort destiné à agir sur le levier dont le 
mouvement inférieur est limité par un arrêt fixé sur le 
réservoir. L’extrémité supérieure de la tige verticale étant 
fixée a la partie .supérieure de la cloche du gazomètre.

I.e brevet comprend ainsi un appareil à gaz acétylène, 
composé d'un gazomètre, d’une série de cornues reliées 
les unes aux autres par un luyau muni de valves et d'un 
réservoir d'eau relié avec les cornues par un tuyau com­
mandé par une série de valves automatiques, ainsi qu'il 
est décrit.

BREVETS D’INVENTION

ANAI-VSB ET SOUMAIBES DES BREVETS D’INVENTIOM 
LES PLUS H&CEMUENT DÉLIVRÉS

munication par un tuyau partant de labase dn gazomètre 
et se rendant dans te canal intérieur de la cornue. Ce

2 't  949. — 6 novembre 1897, — Pellet et Reynaud. — 
Nouveau procédé de fabrication du sulfate do 
cuivre.
Lorsqu’on soumet à l’éleclrolyse les sels solubles alca­

lins ou alcalino-lerreux ; potassium, sodium, calcium, 
baryum, strontium, magnésium, e tc ..,, en employant 
des électrodes inattaquables, le métal se rend à la ca- 
tliode, tandis que le groupement acide (SO* O ; Cl, etc.) 
se rend à l’anode.

En employant une électrode métallique allaquahic, le 
cuivre, par exemple, le m<dal de l’anode se transforme en 
sel de cuivre, qui se dissout, et l'oxyde cuivrique est en­
suite précipité par l’alcali formé à la cathode.

Il se passe les réactions suivantes en employant, par 
exemple, le sulfate de soude, comme électrolyte, et le 
cuivre, comme anode :

«) .Na»SO‘ -1- 211*0 =  2(NaOII) +  S0‘ +  II*.
b) Cu -t-S0‘=  CuSO*.
e) CuSO» - f  2(NaOH =  Cu(OH)‘ - f  Na»SO»,
On peut appliquer ce principe, en employant, comme 

anode soluble, le cuivre, ses alliages ou ses minerais, et, 
comme électrolyte, un sel alcalin ou alcalino-terreux so­
luble quelconque ; sulfates, chlorures, nitrates, carbona­
tes, etc.; mais, il semble que le sulfate de soude soit pré­
férable à cause de son prix peu élevé, de sa facilité de 
préparation et d'emploi.

On peu) également employer les maillechorts (cuivre- 
nickel) usagés et, dans ce cas, on emploie cet alliage, 
comme anode soluble ; comme électrolyte, de l'acide sul­
furique, déconcentration voulue. Dans celle opération, le 
voltage aux bornes de l'électrolyseur est très faible ; il est 
suffisant pour le dép6t de cuivre et insuffisant pour le dé­
pôt de nickel.

On a donc un dépôt de cuivre et une solution de sulfate 
de nickel qu’on fait cristalliser ponr la vente directe, ou
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bien la solution est traitée par le nickel métallique, d'a­
près les procédés connus.

Le dépdt de cuivre, ainsi obtenu, rentre en fabrication 
et sert k la préparation de l'oxyde cuivrique, par le pro­
cédé décrit plus haut.

Il en serait de même avec les laitons et les bronzes.

271 (*86. — 8 novembre 1897. — Société chimique des 
usines du Rhône, anciennement Qilliard. P . Mon­
net et C artier. — Procédé pour la préparation de 
1 acide phtalaldéhydique

Comme matière première, on peut employer directe­
ment la solution obtenue par l'oxydation de la naphtaline 
ou d'un de ses dérives, au moyen du permanganate, sé­
parée par ûllralion du bioxyde de manganèse et acidulée 
à l’acide acétique. Celle snluliou contient constamment, 
avec l’acide oxalyihenzoïque, de l'acide phtalique que l'on 
peut facilement éliminer dans le courant de l'opération 
suivante.

La solution de l'acide oxalylbenzoïque est ajoutée à trois 
mol(‘Cules d'aniline pour une molécule d'acide. On chnufTe 
30 minutes, à une lempéralure de 80 à lOO”. Après refroi­
dissement, le phlalale d'aniline reste en solution, tandis 
que le nouveau sel d'aniline cristallise en paillettes logé- 
remeut colorées en jaune, et dans un grand état de 
pureté.

Ce sel d'aniline est mis dans 5 fois son poids de xyloldu 
commerce et le tout est porté, pendant une heure, à Tè- 
butlition, avec réfrigérant à reflux. Il y a dégagement de 
CO* et tout entre en solution. On laisse refroidir ; le com­
posé benzylidénique cristallise ; il est isolé par flltralion. 
Il fond vers 174* sans décomposition.

Ce corps est mis en suspension dans 10 fois environ son 
poids d’acide sulfurique ou d’acide chlorhydrique à 10 0/0 
et le tout est chauffé au bain-marie. Le produit se dissout 
rapidement ; on refroidit, on filire pour séparer quelques 
flocons non dissous et on extrait à l’éther.

l’ar évaporation de lu solution éthérique, on obtient 
l’acide o-phtalnldéhydique, fondant à 87-88*, dans un 
éjatde grande pureté.

272 031. — 9 novembre 1897. — Rafaël Emilio Par- 
raga. — Procédé e t appareil pour la production 
du gaz formaldéhyde.

On se sert d'un réservoir cylindrique porté par des mon­
tants métalliques, qui servent également de supports à 
une lampe ou à toute autre source de chaleur, Au-dessus 
de la lampe, se trouve un tube ou serpentin en cuivre, 
dont une extrémité débouche dans le réservoir, où son 
ouverture est réglée par une valve dont la tige est vissée 
dans un presse-étoupe, au sommet du générateur, ce qui 
permet de régler la valve, de l’approcher ou de l'éloigner 
de son siège.

Le fond du réservoir est, de préférence, en amiante ou 
toute autre matière non conductrice de la chaleur. On em­
ploie ce fond isolant dans le but d’éviter cssenlicllcnient

tout échaufîement du contenu du réservoir, qui peut ainsi 
être disposé directement au-dessus de la lampe, l’ensem­
ble formant un appareil compact et d’un maniement com­
mode. L’autre extrémité du serpentin en cuivre est reliée 
à un tuyau communiquant avec l'endroit ou l'espace dans 
lequel le gaz doit être utilisé.

Dès que le réservoir contient une certaine quantité de 
solution de formaldéhyde, si l'on allume la lampe, on 
porte rapidement le serpentin à une température élevée, 
sensiblement A l'incandescence. Puis, on soulève légère­
ment la tige de la valve, et le contenu du réservoir peut 
alors passer en un filet mince dans le serpentin.

Au contact des parois chauffées, le liquide sc vaporise 
instantanément ; puis, en progressant dans le tube, la va­
peur produite s'échauffe suffisamment pour la réduction 
des produits de polymérisation et la transformation de 
l'alcool méthylique en gaz formaldéhyde, par oxydation 
partielle.

Le gaz, ainsi produit en plusgrandequantité, agit aussi 
plus énergiquement et en produisantsur les objets moins 
de dépôts que les gaz produits jusqu'à ce jour.

L'appareil n’exige aucun soin spécial pendant la pro­
duction, la pression n’élant pas accidentelle et le gaz n'é­
tant pas produitd’une façon inlermilteale, mais continue 
et automatique.

272 084 — 10 novembre 1897. — Goldschmidt. — P ro ­
cédé de fabrication de l'acide oxalique et d'oxa-
lates.

On mélango inlimement un formiatc avec du carbo­
nate de soude (par exemple, 4 parties de formiale de 
soude cristallisé avec 3 parties de carbonate de aoude) et 
on chauffe le mélange dans un bain de plomb, porté à 
une température de 400 à 410» ; lorsqu’il s’agit de petites 
quantités, on peut opérer dans des récipients en fer, de 
préférence pourvus d’agitateurs, dans l'intérét d'un 
chauffage uniforme.

Il est préférable de se garantir du contact de l'air, ce 
qui permet d’éconduire le gaz hydrogène, de le faire 
passer dans l'eau pour observer la marche de la réaction, 
et le recueillir, si on le désire, pour une utilisation ulté­
rieure.

La formation des oxalales par le chauffage des for- 
miates s'opère assez rapidement ; d’ordinaire, elle est 
achevée au bout de 30 à 43 minutes.

Le produit de la réaction renferme alors de l’oxalale et 
du carbonate dont la séparation est extrêmement facile 
à raison de la grande différence de solubilité dans l'eau 
des deux sels. On emploie, de préférence l’eau, à la tem­
pérature de 33*, à laquelle elle possède le plus grand 
pouvoir dissolvant pour le carbonate de soude, et en 
quantité double du sel en présence.

La solution de carbonate de soude obtenue, qui est 
absolument incolore, est soumise à siccité complète. Le 
carbonate de soude sec est recueilli et sert, comme addi­
tion, dans les opérations ultérieures.
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L'o:tft!atti üe soude, débarrnssé du csrhonale de soude, 
est «galenient d'une blancheur compièle et peut l'Ire 
IransTormé en oialatc et en acide oxalique par le traile- 
mcnt ordinaire au lait de chaux, usité dans tes fabriques 
d’acide oxalique.

La fabrication de l'acide oxalique peut aussi être com- 
binée de la façon la plus simple arec le procède de fa­
brication de foriniates ; on est ainsi en mesure d'obtenir 
l'oxvde de carbone k l'état solide, soit sous forme d'acide 
formique, soit sous forme d'acideoxalique.

27d 123 —là  novembre 1837. — Panchèvre. -  Nou» 
veau genre de vernis émail.

Ce vernis émail, appliqué sur des objets métalli­
ques, donne une couleur brillante, même après l'usage, 
et résiste aux chocs sans s'écailler ni se détacher, prn 
priété qui, pour l'émaillage des pièces soumises b des 
chocs nombreux, comme les cycles, par exemple, est un 
grand avantage,

Pour une préparation de deux cenis lilrei, on prend :
5 kg. de limaille de cuivre rouge,
1 kg, de limaille de cuivre jaune,
5 kg. de limaille d'ocier sec,
2 kg. de limaille d'acier doux.
Cette limaille est parfaitement lavée dans du pétrole, 

essence minérale, ou un produit analogue ; puis, ces 
métaux sont attaqués par de l'acide sulfurique concentré. 
Pendant 3 heures environ, le mélange est remué jus­
qu'à ce quil devienne entièrement blanc.

Cette opération peut sc faire commodément dans un 
récipient en plomb.

Après 12 heures de repos, on ajoute alors de l'extrait 
de Javel jusqu’à ueulralisation connpiéle de l'acide sulfu­
rique ; il ne reste alors, dans le récipient, qu'une pous­
sière très tine que l'on Inmisc sur un tamis (le soie fin, 
afin d'être certain qu'il ne reste dans la masse aucun 
fragment de métal.

Celte poussière métallique est alors broyée à l’huile de 
lin, mélangée de noir d'ivoire et de pétrole ; le tout est 
broyé en pâte très finement et filtré sur un tissu tel que 
de la flanelle.

D'autre part, on prépare la composition suivante :
10 kg. gomme de Bombay,
5 kg. gomme de Damas,
10 kg. bitume de Judée raffiné,
5 kg. brai de goudron de Norvège.
On ajoute 5 kg. de noir d’ivoire, broyé très finement 

aven du pétrole raffiné.
On mélange alors à ce liquide le produit décrit plut 

haut : le tout est bien mélangé, rendu parfaitement ho­
mogène, et filtré généralement à quatre reprises.

Le vernis, alors en étal d’élre employé, est étendu au 
pinceau sur les pièces à vernir, ensuite portées au four b 
une température variant de 200 b 400* centigrades.

Le noir d'ivoire peut évidemment être remplacé par 
d'autres substances colorantes, suivant les besoins.

272 207 — 15 novembre. — A lexandre Jouvône. — 
Procédé de purifleation de la glycérine brute en 
vue de son raffinage.
Après une analyse, qui indique son plus ou moins 

grand degré de pureté, la glycérine, après neutralisation, 
est introduite dans un appareil à distiller ordinaire {eu- 
curbilc, col de cygne et serpentin réfrigérant) et chauffée 
jusqu'au point d'ébullition de scs acides.

Dès que l’on est arrivé b celte température, on fait 
usage du « filtre A ride automatique > composé de deux 
hémisphères en cuivre, munies chacune dans ieurgrand 
diamètre d'une bride percée de trous permettant de les 
boulonner solidement l'une b l'autre pour former une 
sphère complète.

L'hémisphère supérieure porte un trou d'homme par 
lequel on peut étendre sur le tissu métallique une forte 
épaisseur de noir dccolorant.

Un tuyau part du sommet de la calotte supérieure et 
rient plonger dans la sphère avec un appareil à distiller.

Un second tuyau part de la calotte inférieure et fait 
communiquerla sphère avec un appareil b distiller dans 
le vide, semblable b tous ceux usités dans les raffineries 
de glycérine.

Dés que la pompe b vide, qui termine cet appareil, est 
mise en marche, lu iinvange de glycérine et de réactif est 
aspiré et vient traverser la sphère en se filtrant sur le 
noir qu'elle renferme, et, cela d’une façon absolument 
continue cl automatique, jusqu'à ce que le premier vase 
dislillaloire soit totalement vide.

A ce moment, on intercepte la communication entre 
la sphère et l'alambic à vide et on distille une glycérine 
débairassée de beaucoup d'impuretés, qui encrasse 
moins les appareils distillatoires. donne un produit beau­
coup plus pur tout en augmentant le rendement par la 
diminution des goudrons.
272 288— 18 novembre 1897. A rthur Spraoger.— 

Procédé et appareil pour la fabrication de solu­
tions concentrées d'ozone
Ce procédé de fabrication des huiles essentielles, ozo­

nisées ou oxygénées, et de camplires ozonisés à l’état 
solide, est caractérisé par la dissolution de ces corps 
dans un liquide capable de dissoudre l'ozone tel quel et 
par leur ozonisation en introduisant dans cette solution 
de l'oxygène ozonisé ou de l'air ozonisé et en refroidis­
sant simullanémenl celle-ci.

En dehors des huiles essentielles, le procédé est éga­
lement applicable aux huiles et aux graisses de toutes 
sortes qui retiennent alors l’ozone comme les hydrocar­
bures de la série des camphènes.

La proportion d'ozone dissous peut atleindre jusqu’à 
200 volumes.
272 384 — 20 novembre 1897. — Société The Clayton 

A niline Company limited. — Préparation de 
produits d’oxydation del'acide paranitrotoluène- 
sulfonique.
Lorsque l'acide paranitrololuénesulfoniqucest souinisà
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l’action des agentsoxydants CD solution alcaline, il peut 
donner naissance à trois produits d’oxydation différents, 
suivant les conditions dans lesquelles on opère, et sui­
vant la quantité d’oxygène employée.

Dans les deux premières phases de la réaction, deux 
molécules d'acide paranitrotoluènesuH'onique se soudent 
ensemble et leur liaison se trouve de nouveau rompue 
sous 1 influence d’une oxydation plus prolongée. On peut 
airssi successiveinenl obtenir les trois composés suivants:
t» NO'CIP (SO^H) CIP — CH» cqp  (SO»ll) NO» 

Â i3̂ diDir̂ i[>bSn;]éttiaaedtsu]r‘oDique 
20 NO»C«H« (S0HD_ÇiI =  CH C«H» (SOMI) Nü«

AciUa uiiiUrodip'iéiiyJ,'th^]«t[«di7n'fôoique

3» C»li» (ClIO) fSOHI) (NO») r t  :  2 : 4 |
A cids paraoitro-bansfildèhyde-orthosu II oijique

Le premier terme de cette série, Tacide dioitrodiplié- 
nylétlianedisulfonique, s'obtient comme produit princi­
pal ou exclusif, lorsque la quantité d’oxydant employé 
correspond à un atome d'oxygène pour deux molécules 
d'acide paranitrotoluènesulfonique.

Si la quantité d’oxydant employée correspond à deux 
atomes d’oxygène pour deux molécules d’acide parani- 
trololuènedisulfonique, le produit de la réaction est l'a­
cide dinilrodiphényléUiylêDodisulfonique.

Pour séparer ce dernier acide, il est bon d'avoir un 
grandexcésde soude caustique, de façon que le produit, 
presque insoluble en présence de soude caustique, soit 
ainsi protégé d’une oxydation ultérieure; pour la pré­
paration du dérivé élhylénique, on peut employer moins 
de soude caustique.

On peulaussi remplacer l'acide paranilrotoluènesulfo- 
nique par le produit rouge, instable, qui se forme, corn me 
il est bien connu, dans l’action modérée des alcalis 
caustiques sur l'acide paranilpotoluènesulfonique, et qui 
ne peut être isolé, vu la facilité avec laquelle il se trans- 
forine en curcuniine ou javne soleil ; ce produit rouge 
semble être le sel alcalin d’un acide incolore dont le sel 
de plomb est d'un bleu pur.

Si, dans l'oxydation de l’acide paronitrotoiuènesulfo- 
nique, l’on emploie plus d’oxydant que la quantité néces­
saire pour former l’acide dinilrodiphényléthylènedisulfo- 
nique, on obtient finalement l'acide paranilro-benzaldé- 
byde-orlLosulfonique qui est, d'après cela, un produit 
d'oxydation de l'acide dinitrodiphényléthylènedisulfo- 
nique, comme l’indique la réaelion.
ClLClDiSOHlK-NO*} C®H>(CH0){S0»H)(N0») 

CH.C‘H>{SO>H)(NO»)'*’ [1:2:4]
Pour effectuer l'oxydation, on peut employer tout oxy­

dant alcalin convenable, comme par exemple : l’hypo- 
chlorile de sodium, le peroxyde de sodium, le peroxyde 
de plomb, le persulfale d’amraouium, le permanganate 
de potassium etc., en soiuLionalcaline.

Toutefois, pour les deux preroiéres phases d'oxydation, 
c’est l'hypochlorite de sodium qui donne les meilleurs

résultats ; pour la troisième phase, c'est le permanga­
nate de potassium.

L’oxydation peut aussi se faire lorqu’on soumet l'acide 
paranitrotoluènesulfonique à l'action du courant élec­
trique dans la cellule atiodique et en solution alcaline.

272 432 — 22 novembre 1897.— Emil Zdarek. — P ro ­
cédé de fabrication de l ’alcool éthylique ex­
trait de la cellulose et spécialement du bois.

Ce procédé a pour but la préparation de l’alcool éthy­
lique avec de la cellulose et spécialement du bois.

Le bois, d’abord brassé dans l'eau, est cuiten vase clos 
avec une quantité d’acide sulfurique ou d'acide sulfurique 
anhydre, ou d’un mélange de ces deux acides, égal au 
1/10 à 3 pour cent du poids de l'eau de brassage, pendant 
1/4 d’heure à 3 heures, à une température de 130 àl70o 
et à une pression excédant celle correspondante à la 
température de la cuisson de 1/2 à 2 atmosphères.

Après quoi, les acides et les matières empyreumaliques, 
contenus dans la matière cuite, sont éliminés, soit parce 
que :

a) On introduit dans le mélange une quantité de cal­
cium qui ne neutralise que l'acide sulfurique libre et 
qu’on soumet la matière à une cuisson, à la température 
de 118 a 130», pour éliminer l'acide acétique et les subs­
tances empyreumaliques, en laissant s’échapper les va­
peurs, l'acide lévulique étant désuni, avant de procéder à 
la cuisson, par l’addition de HXO», en acide acétique ou 
autres acides organiques, soit parce que : 

bj On neutralise les acides organiques et inorganiques, 
contenus dans ia masse, par un excédent de chaux et 
que ies autres acétates et lévulatcs de chaux, ainsi obte­
nus, de même que toutes les substances empyreumaliques, 
sont décomposés par l’addition et l’électrolyse, d’une 
pari, en anhydride carbonique et élhanc qui se dégagent 
immédiatement, et, d’autre part, en chaux pure qui, 
après transformation en carbonate de calcium, constitue 
avec le gypse un précipité insoluble.

Enfin, le mélange, traité ainsi qu’il vient d’èlre dit, 
est soumis à la concentration, la fermentation, puis à la 
distillation, en vue d’en extraire Talcnol éthylique.

272314 — 2o novembre 1897, — Raphaël Ferré. — 
P ro d u it industriel nouveau, capable de conser­
ver aux glaces, vitres, vitrines, etc., leur tran s­
parence, même dans le cas de condensation des 
vapeurs.

Ce produit liquide peut s’appliquer soit au pinceau ou à 
l’éponge, soit à l'aide d'uu tampon filamenteux et spon­
gieux ; il peut également être projetéet réparti avec un 
pulvérisateur ou une trompe vaporisalrice sur les sur­
faces Iranspareufes des glaces, vilres, vitrines et autres 
parties vitrées, afin de leur conserver leur transparence 
et leur limpidité, dans le cas où des buées ou vapeurs 
viendraient à s’y condenser.

Le liquideesl composé de :
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Une liqueur alcoolisée renfermant, pour un litre d’al­
cool méthyliquc épuré, par exemple :

375 à 623 g. d’hydrate de glycéryle ;
2o à 35 g. d'alcoolat de mélisse, et autant d’aicoolat 

de vulnéraire.
La liqueur peut être parfumée, si on le désire, avec 

quelques gouttes d’un parfum convenable et teintée à 
volonté avec une matière colorante non grasse, comme 
de la teinture de safran, dans la proportion de 2 g. par 
litre.

272 604 — 29 novembre 1897. ~  Krisclie et Spitteler.
— Nouveau produit dénommé « lactoforme o et
son procédé de fabrication.

Ce produit est un article de manufacture très dur et 
très lenaee qui ne se gonfle ni ne se ramollit, quand il 
est immergé dans l’eau.

L'eau et les produits chimiques ont si peu d’action 
sur lui que les surfaces et teintures, protégées par une 
couche de lactoforme, peuvent être lavées et même frot­
tées avec du savon et de l’eau sans aucun inconvénient. 
Il'aspeet corné, opaque ou transparent, il peut être appli- 
quéseul ou en combinaison avec d'autres substances.

Pour le préparer, une dissolution, contenant de la ca­
séine ou des substancesalbumineuses similaires, est coa­
gulée par l'addition de sels ou acides se prêtant à la des­
tination particulière pour laquelle on fabrique le lacto­
forme.

Ün peut notamment employer ; l'acétate de plomb, 
la céruse, des combinaisons de zinc, du sulfate de baryle> 
de l'oxyde de baryra et précipiter le tout avec de l'alun.

272 613 — 29 novembre 1897. — Camille ■Vincent. —
Mode de préparation du cyanure de méthyle.

Oq prépare une dissolution d’acétate d’ammoniaque, 
soiten saturant l’acide acétique parTammoniaque, soiten 
traitant un acétate terreux par le sulfate d’ammoniaque. 
L'acide acétique bon goût ou l'acide acétique des arts 
peuvent servir indifféremment.

Cette solution est soumise à la distillation frac­
tionnée.

Les premières portions, qui distillent, contiennent sur­
tout de l'eau, puis, lorsque l'acétate arrive à une concen­
tration suffisante, il se dégage de l'ammoniaque en 
même temps qu’il se forme de l'acétate acide d'ammo­
niaque ; enfin, l’acétate acide se décompose lui-mèrae ; il 
distille de l’acide acétique et il se forme de l’acétamide 
qui restédans l’appareil dislillatoire.

L’opération est poussée jusqu’au moment où le liquide 
contenu dans l’alambic bout à une température voisine 
de 230* ; alors, le liquide est formé par de l’acétamide 
presque pure.

L’ammoniaque et l’acide acétique, qui ont passe peu. 
dant la seconde partie de la distillation, sont recueillis ; 
ils régénèrent de l’acétate d'ammoniaque qui rentre dans 
une opération suivante de préparation d'acétamide.

L'acélaniide, ainsi préparée, donne le cyanure de mé­
thyle par déshydratation en distillant l'acétamide et en 
faisant passer les vapeurs dans un tube chauffé à une 
température voisine de 400». On recueille une liqueur 
renfermant du cyanure de méthyle, de l’acétamide et de 
l'acétate d'ammoniaque qui sont raeiiemeiit séparés par 
distillation fractionnée.

L’opération peut être continue.

272 726 — le' décembre 1897. — Compagnie pari­
sienne de couleurs d’aniline. — Procédé de fa­
brication de l’acide méta oxybenzaldéhyde-or- 
tho-sulfonique.

L’acide méla-oxjbenzaldêbyde-ortho-sulfonique ;
C0H.C11,S0*ÙII =  1.3.6.

acide qui est d'une grande valeur industrielle pour la fa­
brication de matières colorantes acides de la série du 
vert malachite, peut être obtenu facilement de l’acide 
m-amidobenzaldcbyde-orlbo-sulfonique.

Voici comment l'on procède ;
20,i kg. d’acide méta-amidobenzaldéhyde-ortho-sulfo- 

nique, ou la quantité équivalente d'un de ses sels, sont 
dissous dans environ 500 litres d'eau, additionnés de 
de 40 kg. d'acide sulfurique à66® B. et refroidis àzéro.

A cette solation, on ajoute lentement 6,9 kg. de ni­
trite de sodium, ou plutôt la quantité correspondante de 
nitrite industriel en solution aqueuse. Après 12 heures, 
on chauffe la solution claire peu à peu jusqu’à ébullition 
eton lamaintienl jusqu’à ce que le dégagement d’azote 
soit fini. On neutralise la solution avec du carbonate de 
chaux et la filtre du sulfate de calcium.

Il en résulte une solution de l’acide méta-oxybenzal- 
déhyde-ortho-sulfoniquequi contient encore d'autres sul­
fates, mais dont on peut se servir directement dans la 
plupart des cas.

Pour isoler l'acide méta-oxjbenzaldéhyde-ortho-suifo* 
nique, on évapore cette solution à siccité et on extrait le 
résidu avec de l'alcool à 80 0/0. De la solution filtrée on 
distille l’alcool eton évapore la solution restante du sel 
de soude de l'acide méta-oxybenzaldéhyde-ortho-sulfoni- 
que.

272 814 —4 décembre 1897. — H ansL oesner.— Nou­
veau procédé pour fabriquer des couleurs à l'é ­
preuve des influences atmosphériques.

A 30 ou 40 parties de vernis, ou à une huile siccative 
correspondante, on ajoute un mélange de 30 parties de 
ciment et de 10 parties d’acide silicique, plus 20 à 30 par­
ties de matière colorante (noir, rouge d’oxyde, sulfate de 
baryum etc.) La quantité dépend de l'addition de matière 
colorante employée, beaucoup de couleurs exigeant plus 
de vernis que d’autres.

L’addiliou de ciment ou de ciment et d'acide silicique 
peut être augmentée ou réduite suivant les demandes exi­
gées de la couleur, une masse riche en ciment étant d’une 
solidité plus grande qu’une masse pauvre.
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Il eit nécessaire que les additions soient préalablement 
pulrérisécs arec le plus grand soin et fort soigneusement 
séchées, attendu que l’humidité pénétrant, arant l'appli­
cation de la couleur, dans cette dernière, détruit naturel­
lement, d’une façon prumalun^e, la liaison du ciment,

Le nouveau de l'inrentioD consiste précisément dans la 
combinaison de l’huile siccative avec le ciment (ce der­
nier mélangé, le cas échéant, arec de l'acide silicique) 
sous une forme qui fait valoir la force de liaisou considé­
rable du ciment, après te séchage de l'tiuile,

272 840 — 6 décembre 1897. — Flatau et Labbé. — 
Procédé de séparation du géraniol e t du citron- 
nellol contenus dans les essences de roses, de 
géranium, de palma-rosa.de citronnelle et autres 
essences analogues.

L'essence est d'abord saponiliée de la façon suivante ; 
on la chauffe au réfrigérant ascendant avec deux fois son 
volume de potasse alcoolique à 5 OjO, pendant 1 h. 1/2 ou 
3 heures. On lave soigneusement à l'eau et on reprend 
par l’étlier ; on reelilie dans le vide et on prend les por­
tions passant entre 120 et 140°, sous une pression de 
15 mm. de mercure et on chauffe le produit obtenu au 
réfrigérant ascendant avec quantité égale d’anhjdride 
phtalique, soit directement à 18l)-lo0°, peudanl un court 
espace de temps, ou peodant une heure (et même une 
heure et demie), en solution dans un volume égal d’un 
hydrocarbure, comme par exemple le benzène.

Le mélange îles éthers phtaliques du géraniol et du ci* 
Ironnelloi ainsi formé est traité par une solution concen­
trée de carbonate de soude et lavé des impuretés à l'é­
ther.

Le sel alcalin est ensuite décomposé par un acide très 
étendu, par exemple l'acide chlorhydrique.

Le mélange est repris par l’éther que l'on fractionne 
ensuite très rigoureusement dans le ride et on traite par 
la ligroine.

L’éther phtalique du géraniol est insoluble dans un ex­
cès de ce dissolvant, tandis que l'éther phtalique du ci- 
Ironnellol s’j  dissout.

On sépare les deux couches formées, on fractionne soi­
gneusement la ligroine dans le vide, on saponifie chacun 
des éthers par la potasse alcoolique è 10 0/0 su réfrigé­
rant ascendant, pendant 1 heure ou 1 h. 1 /2, on distille 
l'excès d’alcool dans le vide, on lave largement à l'eau, 
on reprend par l'éther, on fractionne cet éther dans le 
ride et on purifie chacun des deux alcools par entraîne­
ment dans un courant de vapeur d’eau.

972 8C9 — 7 décembre 1897. Qeorges Delamotle, 
5 rue d’Athènes, â P aris. — Conservation des li­
quides fermentescibles par la i Formo-électro- 
lifte ».

Ce procédé permet de conserver, sans laisser aucune 
trace révélable par l’analyse chimique, les liquides ali­
mentaires tels que : bière, cidre, vin, lait, etc.

Le liquide antiseptique employé est un mélange de mé- 
ihanal avec 23 i  30 0/0 de chlorure de sodium.

Dans le liquide à traiter, on verse une certaine quaii- 
Ulé de cet antiseptique, puis on agite vivement le tout ; 
quelques minutes suffisent pour que l’action antiseptique 
et microbicide ail lieu.

Pour chasser le liquide antiseptique, dont la présence 
est, dès lors, inutile, on emploie le courant électrique ac­
tionné par une source d’électricité quelconque. Le pas­
sage du courant, pendant une demi-heure, dans le liquide 
a conserver, suffit dans la plupart des cas.

L'odeur et la saveur primitives du liquide étant reve­
nues, on peut Je mettre dans des récipients, à l'abri de 
l’air, ou direclecuent en fûts, bouteilles. Il peut, alors, 
étant à l'abri des fcrmenlalloQs secondaires, être con­
sommé au bout d'un temps très long.

271 671. — 26 octobre 1897. — Hall. — Perfectionne­
ments dans les machines à travailler les cuirs et peaux 
et autres matières de même genre.

262590. — 26 octobre 1897.— .Montupet. — Certificat 
d’addition au brevet pris, le 28 février 1896, pour ap­
pareil épurateur des eaux industrielles,

262787. — 29 octobre 1897. — Société Farbenfabriken 
vorm Fi'iedr Bayer. — Certificat d’addition au brevet 
pris, le 4 janvier 1897, pour procédé pour la prépara­
tion d'acides sulûmiques de la série aromatique.

271 762. — 29 octobre 1897. — Stoop. — Procédé pour 
la fabrication de couleurs.

271 857. — 2 novembre 1897. — Guerguin. — Savon an­
tiseptique à base de résorcine.

271 746. — 28 octobre 1897. — Streich. — Procédé de 
tannage.

271 890 — 4 novembre 1897. — Mac Gougan. — Procédé 
perfectionné de production des nitrites d'aicali ou des 
métaux alcalino-terreux.

271 933 — 6 novembre 1897. — Basselart. — Décanteur 
centrifuge continu à évacuation automatique sans arrêt 
de l’appareil.

271 969 — 6 novembre 1897. — Frentz. — Moyen prati­
que d'application des oxydants alcalins au blanchiment 
du linge et autres effets.

271 976 — 6 novenabre 1897. — Theisen. — Procédé 
d'absorption, d'extraction et de distillatioa on de va­
porisation.

27l 996 — 8 novembre 1897. — Imer-Schneider. — Per­
fectionnements apportés è la préparation simultanée des 
acides sulfurique et chlorhydrique.

259 968 — 4 novembre 1897. — Uennebutte. — Certificat 
d'addition au brevet pris, le 24 septembre 1896, pour 
procédé industriel pour l'épuration des glycérines.

271 280 — 3 novembre 1897. — Luise. — Certificat d’ad­
dition au brevet pris, le 13 octobre 1897, pour procédé 
pour produire le phénol en poudre par l'emploi de 
l'anhydride borique.

271 908 — 4 novembre 1897. — Fabrique de produits 
chimiques de Thann et de .Mulhouse. — Procédé de
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préparalion de paraDÎtroorlhoanisidine et de la méta- 
oilroorlhoanisidiDC, aiosi que des matières colorantes 
qui en dérivent.

271 9f)9 — 4 novembre 1897. — Manufacture lyonnaise de 
inalières cotoranles. — Procédé pour la production 
d’un colorant noir direct pour coton.

272 003 — 8 novembre 1897. — Sachs. — Perfectionne­
ments aux vases de cristallisation pour.cristalliser le 
sucre.

272 047 — Delory. — Procédé de traitement des fécules 
et amidons à l’effet d'en obtenir des produits spéciale­
ment propres à la fabrication des bières.

271 9-21 — 5 novembre 1897. — Dreher. — Nouveau trai­
tement, pour toutes espèces de cuirs tannés, donnant 
des produits pouvanl résister à l'eau et à des solutions 
aqueuses.

272 135 — 12 novembre 1897. — Société dite : Chemis- 
che fabrich von Heyden Gesellschaft mit beschràakter 
Haftung. — Procédé pour la préparation de sels halo- 
géniques d’argent, dits colloïdes, solubles dans l’eau.

272 241 — 16 novembre 1897. — Société dite : Aetien- 
Gcsellschaft fur Anilin Fabrikation. — Nouveau pro­
cédé du transformation de dérivés de la jS-naphtoqui- 
none en dérivés de l'a-naphoquinone.

272 t99 — 15 novembre 1897. — Société dite : Aelien- 
(iescllschùft filr -Anilin Fabrikalion. — Procédé de pro­
duction de matières colorantes diazoiques teignant sur 
mordants métalliques.

272 144 — 12 novembre 1897. — Culmann. — Procédé 
de désodorisation des huiles et graisses.

272 148 — 13 novembre 1897. — Garnier et PrescoU. — 
Perfectionnements dans les compositions de caoutchouc, 
gutta-percha et autres gommes.

272 210 — 16 novembre 1897. — Schumacher. — Pro-- 
cédé de fabrication de feuilles compacles, unies ou fa­
çonnées, de caoutchouc non vulcanisé se prêtant indis­
tinctement à la vulcanisation à chaud et à froid.

272 105 — 11 novembre 1897. — Peeters. — Nouveaux 
procédés de production de nouveaux extraits végétaux 
et de nouvelles peplones végétales d’utilité commerciale 
pour la transformation des levùres de toutes races.

272 236 — 16 novembre 1897. — Holmes. — Perfection­
nements dans les procédés d’épilation des peaux.

27-2 285 — )5 novembre 1897. — Leuscher. — Fabrica-r 
lion d'une masse filtrante calcinée.

272 306 — 18 novembre 1897. — Boot. — Appareil ser­
vant à la fabrication de l'acide nitrique.

268 883 — 17 novembre 1897. — Andréoli. — Certificat 
d'addition au brevet pris, le 19 juillet 1897, pourozoni- 
seur industriel.

272 308 — 18 novembre 1897. — Société dite : Aclien 
Gesclischâft fùr Anilin Fabrikation. — Procédé de pro­
duction de nouvelles matières colorantes.

268 538 — 17 novembre 1897. — Compagnie parisienne 
de couleurs d’aniline. — Certificat d’addition au brevet 
pris, le 8 juillet 1897, pour procédé de fabrication de

matières colorantes solides è l’alcali, de la série du tri- 
phénylraélhane.

272 314' — 12 novembre 1897. — Rivière. — Procédé de 
saponification par des réactifs à l'état naissant.

272 504 — 24 novembre 1897. — Sirdey. ~  Appareil per­
fectionné destiné au fliti-age des vins et autres liquides.

272 499 — 24 novembre 1897. — de Lavallée. — Stérili­
sation du lait à froid, de façon à lui conserver toutes les 
qualités du lait cru.

•272 652 — 30 novembre 1897. — Keil. — Procédé et ap­
pareil pourl'extracliond’amidon et de gluten des céréa­
les et légumiDeux.

272 600 — 27 novembre 1897, — Vidal. — Procédé de 
préparation de nouveaux colorants substantifs soufrés.

•272 620 — 29 novembre 1897. — Manufacture lyonnaise 
de matières colorantes. Procédé pour la production de 
matières colorantes azoïques dérivées de l’acide 2, 3, 
diazonaphtol-p-sulfonique.

257 773 — 25 novembre 1897. — Sigandès. — Certificat 
d'addition au brevet pris, le 1er juillet 1896, pour ma­
chine à cylindre mobile pour travaux de mégisserie, 
tannerie et corroierie.

272749 — 2 décembre 1897. — Ballard et Herman. — 
Perfectionnements relatifs à la production des bains 
sulfureux.

272 765 — 3 décembre 1897. — Delattre — Perfection­
nements à l’épuration des eaux-vannes du lavage des 
laines, avec récupération des sous-produits.

272 852 — 6 décembre 1897. — Fabriques de produits 
chimiques de Tbann et de Mulhouse. — Perfectionne­
ments dans la fabrication du musc artificiel.

272 917 — 7 décembre 1897. — Work. — Système et ap­
pareils perfectionnés pour la fabrication des tubes en 
caoutchouc.

272 790 — 3 décembre 1897. — Anders. — Procédé d’é­
puration des égouts de turbinage et mélasses obtenues 
dans la fabrication du sucre de betteraves, de canne et 
autres matières premières analogues.

272 835 — 6 décembre 1897. — Slenlzel. — Procédé pour 
le travail des égouts et la réduction du travail des pro­
duits secondaires dans les sucreries.

272 898 — 7 décembre 1897. — Société dite 1 The Vel- 
vril Company limited. — Perfectionnements dans la 
fabrication du cuir vernis ou laqué.

AVI S
Ne pouvanl insérer ire exienso, ni résumer les brevets 

des iadastries latérales à la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
leuons à  leur disposition pour leur envoyer, au prix 
de 3 francs, une copie complète {sont dessins ni croquis) 
de chaque brevet pris à Paris, mentionné dans ce 
numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner 
chaque demande d’un mandat-poste.

Le directeur-gérant; Bernard TIGNOL.

Laval, Im priiuerie parisienne, L, BAHNÉOUD e t O*.
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